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I/Êditeur  met  le  présent  ouvrage  sous  îa  protection  des  lob» 
ayant  rempli  les  obligations  qu'elles  prescrivent. 


Les  formalités  prescrites  par  la  loi  ayant  été  remplies  en 
France ,  tout  contrefacteur  ou  débitant  de  contrefaçons  sera 
poursuivi  suivant  la  rigueur  des  lois. 


Nota.  L’ouvrage  ayant  été  imprimé  à  l’étranger  ,  sans 
que  l’auteur  ait  pu  revoir  lui-même  les  épreuves ,  il  s’y  est 
glissé  plusieurs  incorrections  ,  dont  nous  avons  cru  devoir 
relever  les  principales  dans  un  errata  placé  à  la  fin  du 
volume. 
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SOUSCRIPTION 


AQUARELLE-MINIATURE  PERFECTIONNÉE 

REFLETS  MÉTALLIQUES  ET  CHATOYÀNS  ET  PEINTURE  A  L^IIUILE 
SUR  VELOURS 

EN  SIX  LEÇONS 

Sans  Maître  et  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’avoir  aucune  no¬ 
tion  de  dessin ,  suivies  de  moyens  pour  esquisser  de  suite  d'apres 
nature  avec  toutes  les  réductions  progressives  que  Von  désire . 

OUVRAGE  ORNÉ  DE  SEPT  SUJETS  PEINTS  A  LA  MAIN 

avec  toutes  les  explications  pour  parvenir  ra¬ 
pidement  à  l’exécution,  et  suivis  de  huit  gra¬ 
vures  nécessaires  à  ces  explications  et  repré¬ 
sentant  les  divers  objets  utiles  à  ce  genre  de 
peinture:  contenant  aussi  la  manière  de  faire 
soi-mëme  les  papiers  transparens  et  les  plus 
beaux  vernis ,  etc.  etc. 

Par  le  Chev.er  SAIINT- VICTOR 

Peintre  dont  tous  les  journaux  d’Italie  ont 
fait  les  mentions  les  plus  honorables  pendant 
le  long  séjour  qu’il  y  a  fait. 

Un  volume  grand  in- 8.°,  papier  vélin , 
prix  18  francs . 
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Cet  intéressant  volume  soigné  dans  toutes 
ses  parties,  et  qui  se  vend  aussi  séparément, 
est  accompagné  d’une  Collection  de  Sujets- 
modèles  peints  à  la  main  sur  papier  velin 
gFand  in-4-%  divisée  en  plusieurs  livraisons 
de  chacune  francs  io. 

Les  huit  premières  contiendront  chacune 
deux  sujets  avec  toutes  les  explications  né- 
cessaires  à  l’exécution  de  ces  sujets;  les  sui¬ 
vantes  n’auront  chacune  qu’un  sujet  beaucoup 
plus  compliqué  que  les  autres» 


SOUSCRIPTION 


COLLECTION  UNIQUE 


DE  SUJETS-MODELES  PEINTS  A  LA  MAIN }  A  LA  MANIERE  DITE  AQUA¬ 
RELLE-MINIATURE  5  DIVISÉE  EN  PLUSIEURS  LIVRAISONS  SUR  PAPIER 
VELIN  GRAND  IN  4*°  ACCOMPAGNEES  DE  l’eXPLICATION  NECESSAIRE  A 
L’EXÉCUTION  DES  SUJETS. 


Par  le  Chevalier  SAINT-VICTOR?  Peintre. 

Les  huit  premières  livraisons  contiendront 
chacune  deux  sujets  avec  les  explications  né¬ 
cessaires  pour  pouvoir  exécuter  seul  ces  su¬ 
jets  avec  l’aide  du  volume  sur  l’aquarelle- 
miniature  qui  donne  la  connaissance  du  pro¬ 
cédé.  Les  autres  livraisons  n’auront  chacune 
qu’un  sujet,  mais  beaucoup  plus  compliqué 
et  également  accompagné  des  explications. 


CONDITIONS 

Prix  de  chaque  livraison,  io  francs. 

Le  volume  in-8.°  sur  l’aquarelle-minia- 
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ture  en  six  leçons  se  vend  séparément  18 
francs. 

Ce  volume  précédera  la  première  livraison 
de  la  collection  de  sujets-modèles. 

Nota.  Les  frais  d’expédition  du  vôlume  comme  des  livraisons, 
seront  à  la  charge  et  repartis  entre  les  différens  souscripteurs 
de  la  même  ville,  à  moins  qu’ils  n’indiquent  un  lieu  de  depot 
franco  pour  l’Éditeur. 

Toute  demande  doit  être  affranchie. 


INTRODUCTION 


Comme  je  travaillais  aux  conditions  de  la 
souscription,  deux  personnes  entrèrent  dans 
mon  cabinet  pour  en  prendre  connaissance, 
et  l’une  d’elles  se  récriant  sur  le  prix  du  vo¬ 
lume  de  dix-huit  francs.  «  Comment  !  lui  ré- 
«  pondit  son  ami,  tu  trouves  le  volume  cher,.. 
«  mais  réfléchis  donc  auparavant!  songe  donc 
«  que  d’abord  il  t’épargne  beaucoup  d’argent 
«  pour  un  Maître,  et  que  si  tu  prenais  seule- 
<(  ment  les  six  leçons  du  Professeur  au  prix 
«  qu’il  les  donne,  tu  paierais  le  volume  deux 
«  ou  trois  fois;  qu’ensuite  il  contient  six 
«  sujets-modèles  peints  à  la  main,...  peints 
«  à  la  main,  entends-tu?  Ici  ce  n’est  point 
«  une  presse  où  l’on  coule  une  feuille  de 
«  papier,  et  à  laquelle  le  premier  individu 
<(  donne  un  tour  de  bras  pour  jeter  ensuite 
«  cette  feuille  à  une  coloriste  payée  deux 
«  sous  pour  son  enluminage  ;  non , . . .  c’est 
c<  peint  à  la  main  comme  tous  les  sujets  de 
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<(  la  collection,  ce  qui  la  rend  véritablement 
«  unique  dans  son  genre;  et  puis  tu  ne  comp- 
«  tes  pas  non  plus  toutes  les  gravures  expli- 
<(  catives;  enfin  tous  les  sujets  traités  dans 
«  l’ouvrage,  et  le  travail  immense  qu’il  a 
«  donné  à  M.  l’Auteur  ici  présent,  sans  que 
a  ce  soit  cependant  pour  lui  faire  ma  cour 
«  et  obtenir  une  remise  que  je  parle  ainsi, 
a  car  vraiment  je  trouve  moi-méme  le  prix 
«  excessivement  raisonnable.  Allons,  allons, 
«  avoue  que  c’est  le  mot  volume,  ou  plutôt 
cc  le  chiffre  dix-huit  francs  que  tu  trouvais 
u  cher,  sans  réfléchir  à  la  chose;  quant  à  moi 
«  je  souscris,  et  prie  M.  Saint-Victor  de  rece- 
«  voir  ma  signature. 

Monsieur,  dis-je,  en  me  tournant  vers  ce 
défenseur  si  désintéressé.  Je  vous  remercie 
beaucoup  de  votre  attention  aimable  et  de 
la  manière  dont  vous  voulez  bien  juger  mes 
œuvres,  et  puisque  vous  devenez  un  de  mes 
souscripteurs,  veuillez  bien  prendre  lecture 
de  cette  introduction  à  mon  ouvrage,  et  vous,, 
ainsi  que  monsieur  votre  ami,  pourrez  encore 
asseoir  votre  jugement  d’une  manière  plus 
certaine.  Si  vous  êtes  aussi  amateur  des  de¬ 
scriptions,  veuillez  chercher  à  la  table  l’article 


des  Marines,  et  allei%  si  vous  pouvez,  jusqu'à 
la  fin  du  Lendemain  ;  puis  aussi  celui  intitulé  : 
Effets  du  soleil  couchant  et  surtout  celui  qui 
porte  pour  titre:  Irruption  du  Vésuve  en  i835. 
Je  désire  qu’ils  vous  plaisent,  et  que  vous  por¬ 
tiez  quelqu’intérét  aux  récits  dont  les  faits 
m’ont  eu  comme  spectateur  et  acteur. 


Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage  aussi 
utile  qu’intéressant ,  avec  mon  premier  Ma¬ 
nuel  des  peintures  Orientale  et  Chinoise:  ce 
dernier  était  un  nécessaire  pour  les  personnes 
qui  en  avaient  la  clef,  c’est-à-dire,  qui  con¬ 
naissaient  le  procédé,  tandis  que  celui-ci  est 
la  clef  avec  le  nécessaire  et  la  connaissance 
de  tous  ses  secrets  dont  j’ai  bien  changé  les 
formes  et  augmenté  les  usages,  puisque  main¬ 
tenant  on  peut  faire  seul  avec  de  l’intelli¬ 
gence  et  de  l’exercice,  non  seulement  les 
fleurs,  les  fruits  et  les  insectes,  mais  encore 
les  monumens,  intérieurs,  marines,  paysages, 
individus,  vases  étrusques,  bronzes  antiques 
et  reflets  métalliques  et  chatoyans,  etc.,  comme 
le  prouve  si  bien  la  collection  de  modèles 
peints  à  la  main  qui  accompagne  cet  ouvrage, 


et  qui  n’a  été  faite  que  pour  pousser  rapide-* 
meut  l'amateur,  tout  en  formant  un  album 
charmant  dont  les  sujets  peuvent  aussi  être 
encadrés. 

C’est  un  grand  travail  que  je  me  suis  im¬ 
posé  là,  mais  il  m’a  été  adressé  tant  de  de¬ 
mandes  de  l’Etranger,  que  je  n’ai  pu  faire 
autrement  que  de  sacrifier  bien  des  veilles  à 
la  plume  et  des  jours  au  pinceau -,  car  ici  il 
ne  s’agit  plus  de  la  peinture  dite  orientale 
qui  a  été  tant  colportée  :  maintenant  c’est  une 
véritable  peinture  dite  aquarelle-miniature  que 
l’on  peut  adapter  à  tous  les  genres. 

Si  j’ai  un  peu  tardé  à  satisfaire  les  désirs 
qui  nEont  été  témoignés,  je  prie  instamment 
les  personnes  qui  me  les  avaient  exprimés, 
de  croire  que  ce  n’est  qu’un  mouvement  de 
délicatesse  qui  m’a  retenu;  je  voulais  retarder 
le  plus  possible  le  moment  de  mettre  à  jour 
les  secrets  dont  quelques  individus  voyageurs 
tirent  leur  existence  et  le  soutien  de  leur 
famille,  mais  une  idée  consolante  m’a  enfin 
décidé,  c’est  qu’ils  pourront  également  pro¬ 
fiter  des  découvertes  que  j^ai  faites  dans  ce 
genre  que  j’ai  tant  étudié,  et  qui  m’a  donné 
des  résultats  si  heureux 
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Lors  de  mon  premier  Manuel  qui  n'avait 
été  destiné  que  pour  les  personnes  connais¬ 
sant  le  procédé  de  cette  époque  ,  je  n’avais 
pas  encore  été  à  même  de  faire  les  décou¬ 
vertes  que  j’ai  faites  depuis ,  et  c’est  à  ma 
honte  que  je  me  suis  aperçu  de  la  quantité 
de  rectifications  et  de  changemens  que  de¬ 
mandait  ce  petit  volume.  Aujourd’hui  ce  n’est 
plus  cela^  ce  sont  tous  les  secrets  qu’il  faut 
divulguer ,  ce  sont  toutes  mes  recherches , 
leur  résultat,  et  des  explications  claires  et 
précises  qui  puissent  développer  l’entende¬ 
ment  de  chaque  amateur.  C’est  donc  un  bien 
grand  travail  que  j’ai  entrepris  là,  je  le  ré¬ 
pète  encore ,  aussi  cet  ouvrage  n’est-il  pas 
seulement  un  maître  de  peinture,  il  donne 
aussi  des  notions  indispensables  de  botanique 
et  d’histoire  naturelle  ;  il  est  intéressant  dans 
les  descriptions  de  marines,  tempêtes,  nau¬ 
frages,  incendies,  effets  de  soleil  et  de  lune 
pour  lesquels  il  donne  tous  les  moyens  d’exé¬ 
cution.  Il  raccourcit  ou  fait  disparaître  de 
longs  momens  d’ennui,  il  fait  naître,  entre¬ 
tient  et  étend  des  connaissances  privées,  flat¬ 
tées  de  pouvoir  disposer  de  vos  taie  ns;  enfin 
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il  peut  procurer  des  jouissances  d’autant  plus 
agréables  qu’elles  sont  peu  coûteuses. 

Ce  genre  de  peinture  m’a  procuré  de  bien 
douces  satisfactions  dans  mes  voyages  sous 
le  beau  ciel  d’Italie.  Que  d’inspirations  ne 
font  pas  naître  et  son  climat  et  ses  habitans 
à  l’œil  noir  et  plein  de  génie!  Aussi  j’ai  bien 
appris  et  découvert  pendant  trois  années  de 
séjour  dans  cette  belle  contrée.  Combien  de 
fois  la  nuit  ne  m’a-t-elle  pas  surpris  assis 
encore  sur  un  fragment  de  rocher  avancé 
dans  la  mer,  entouré  de  la  légère  écume  des 
vagues  frémissantes,  contemplant  ces  beaux 
couchers  de  soleil  de  Livourne,  de  Venise  et 
de  Naples  surtout ,  dont  la  fumée  presque 
constante  du  Vésuve  se  dessine  sur  ses  teintes 
affaiblies,  et  admirant  ces  belles  couleurs  pour¬ 
prées  et  changeantes,  qui  m’ont  tant  fait  mé¬ 
langer  de  bronzes  métalliques  pour  arriver 
à  une  brillante,  mais  imparfaite  imitation,  si 
loin  encore  de  ces  reflets  célestes  si  éblouis- 
sans  !  Ce  n’est  donc  point  l’hiver,  assis  dans 
un  bon  fauteuil  placé  près  d’un  excellent  feu 
que  j’ai  fait  mes  recherches  et  travaillé  avec 
tant  d’ardeur,  comme  d’autres  ouvrages  peu¬ 
vent  se  faire.  C’est  au  milieu  des  scènes  de 
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la  nature  que  j’ai  conçu,  étudié  et  exécuté 
le  mien.  C’est  donc  avec  confiance  que  l’ama¬ 
teur  peut  suivre  mes  leçons ,  et  c’est  aussi 
avec  reconnaissance  que  je  verrai  mon  but 
atteint. 

J’ai  divisé  cet  ouvrage,  qui  aura  près  de 
4oo  pages,  en  quatre  parties  distinctes: 

La  première  comprend  la  division.,  l’expli¬ 
cation  et  le  développement  du  procédé  d’après 
ma  nouvelle  méthode;  elle  contient  aussi  la 
dénomination  des  couleurs  avec  leurs  qua¬ 
lités,  leurs  défauts,  leur  mélange  et  la  ma¬ 
nière  de  les  employer  :  elle  est  terminée  par 
la  connaissance  des  qualités  et  défauts  des 
papiers  ainsi  que  les  moyens  d’y  remédier. 

Deux  planches  sont  jointes  à  cette  partie  ; 
la  première  représente  les  objets  nécessaires 
à  l’exécution  de  cette  peinture ,  la  seconde 
représente  les  tablettes  de  couleurs  simples 
et  mélangées. 

La  deuxième  partie  comprend  les  six  le¬ 
çons  avec  leurs  explications,  pour  arriver  à 
exécuter  leçon  par  leçon  les  six  sujets-mo¬ 
dèles  peints  à  la  main,  qui  y  sont  représen¬ 
tés  séparément  et  qui  mettent  à  même  de 
continuer  seul. 
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La  septième  leçon,  pour  esquisser  d’après 
nature,  suit  les  six  précédentes  avec  une  gra- 
vure  représentant  le  cadre  à  esquisser. 

La  troisième  partie  comprend  des  expli¬ 
cations  claires  et  précises  pour  exécuter  tous 
les  genres  de  sujets  avec  la  composition  des 
teintes,  tels  que  fleurs,  fruits,  insectes,  oiseaux, 
quadrupèdes,  intérieurs,  marines,  tètes,  indi¬ 
vidus,  vases  étrusques,  bouquets  composés, 
arbres,  terrains,  monumens,  ruines,  ornemens 
d’architecture ,  eaux ,  ciels  ,  paysages  ,  reflets 
métalliques  et  chatoyans,  bronzes  antiques, 
imitations  de  tous  les  métaux,  emploi  des 
or,  argent  et  bronzes  gommés  ou  non  gom¬ 
més;  écritures  gothiques  ou  modernes,  soit 
en  couleur ,  soit  en  or  ou  argent  mat  ou 
bruni,  etc.  etc. 

La  quatrième  partie  comprend  la  manière 
de  préparer  les  papiers  vernis  ou  transpa¬ 
re  ns  ,  les  explications  pour  peindre  sur  bois 
et  soieries  ainsi  qu’à  l’huile  sur  velours.  La 
manière  de  nettoyer  et  rafraîchir  les  brosses 
eUpînceaux  ;  enfin  des  détails  explicatifs  et 
clairs  pour  l’exécution  de  divers  procédés  qui 
ne  sont  pas  généralement  connus  ou  qui  ont 
pu  être  mal  enseignés  ;  tels  que  la  lithochro- 
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mie  ou  d’une  gravure  en  faire  une  imitation 
d’un  tableau  à  l’huile  ;  l’impression  de  feuil¬ 
les  naturelles  soit  en  couleur,  soit  en  or  ou 
argent,  sur  papier,  soie,  étoffes  et  objets  durs 
et  unis  ;  l’écriture  en  relief  sur  pierres  cal¬ 
caires*,  l’écriture  en  creux  sur  pierres  ou  mé¬ 
taux  ;  le  vieux  laque  ;  le  dessin  à  la  mine  de 
plomb  broyée  gommée;  la  peinture  en  pous¬ 
sière  de  laine;  le  transport  sur  bois  de  gra¬ 
vures  ou  lithographies  ;  la  chiffomanie  ou 
vases  et  objets  chinois;  la  peinture  chinoise  en 
relief,  ainsi  que  la  composition  des  plus  beaux 
vernis,  mordans,  et  pâte  de  chine,  etc.  etc. 

Cette  quatrième  partie  est  suivie  d’un  vo¬ 
cabulaire  des  principaux  termes  techniques 
qu’il  est  nécessaire  d’employer  pour  les  sujets 
traités,  et  d’une  notice  sur  la  chasse  aux  in¬ 
sectes  ,  utile  aux  personnes  qui  voudraient 
les  peindre  d’après  nature.  Enfin  l’ouvrage 
est  terminé  par  un  catalogue  de  tous  les 
objets  servant  à  ce  genre  de  peinture,  avec 
l’adresse  des  principaux  marchands  et  fabri- 
cans  tant  en  France  qu’à  l’Étranger. 
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PREMIÈRE  PARTIE 
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PREMIÈRE  PARTIE 


DIVISION,  EXPLICATION  ET  DÉVELOPPEMENT 
DU  PROCÉDÉ. 

Je  diviserai  et  classerai  ce  genre  de  peinture 
en  trois  parties  distinctes,  savoir:  le  tracée 
la  découpure  ,  et  V apposition  des  couleurs. 
Pour  parvenir  à  l’exécution  du  tout,  il  est 
nécessaire  d’avoir  les  objets,  et  ce  que  je  puis 
appeler  les  outils  indispensables  qui  sont  les 
suivans  : 

i  Poinçon  à  tracer,  ayant  à  sa  partie  supé¬ 
rieure  une  lame  de  grattoir. 

i  Découpoir,  ne  coupant  que  vers  la  pointe, 
et  le  restant  de  la  lame  à  biseau. 

î  Paire  de  ciseaux  de  bureau,  c’est-à-dire  longs, 
pour  ébarber  le  papier  transparent  (voir 
à  la  table,  ce  que  c’est  que  ce  papier). 

4  Plombs  ou  presse-papier,  pour  maintenir 
ses  découpures. 

ï  Glace  ou  morceau  de  vitre  épais,  de  la  gran¬ 
deur  d’environ  8  pouces  sur  6,  pour 
servir  à  découper  les  papiers  transparens. 


\ 
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24  Brosses  ou  pinceaux  de  différentes  gros- 
seurs. 

4  Petits  pinceaux  fins  en  marte» 

1  Pierre  à  rafraîchir  le  découpoir. 

1  Boîte  de  fer  blanc,  ronde,  d’environ  6 
pouces  de  hauteur,  servant  à  recevoir 
les  brosses,  la  tête  par  en  haut,  afin 
de  voir  les  couleurs  auxquelles  elles 
servent. 

Quant  aux  couleurs ,  elles  dépendent  du 
prix  qu’on  veut  y  mettre  et  de  la  quantité 
et  qualité  auxquelles  la  bourse  de  l’amateur 
peut  atteindre;  cependant  on  ne  peut  faire 
à  moins  d’avoir  une  boîte  composée  de  i4 
tablettes  avec  lesquelles,  par  leur  mélange, 
on  peut  en  obtenir  beaucoup  d’autres. 

Ces  14  tablettes  ou  couleurs,  sont: 


Blanc  léger 
Bleu  de  prusse  clair 
Carmin  fin 
Cendre  bleue 
Cendre  verte 
Indigo 

Jaune  de  chrome  clair 


Jaune  minéral 
Jaune  d’ocre 
Jaune  indien 
Laque  carminée 
Noir  d’ivoire 
Terre  de  Sienne  brûlée 
Vermillon 


Maintenant  si  l’on  veut  obtenir  plus  de 
brillant  et  de  fraîcheur  dans  ses  exécutions, 
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enfin  pousser  ses  sujets  aussi  loin  que  pos¬ 
sible  en  les  rapprochant  des  véritables  cou¬ 
leurs  de  la  nature  et  éviter  les  longueurs  des 
mélanges ,  il  est  nécessaire  alors  de  se  munir 
d’une  plus  grande  quantité  de  tablettes,  dont 
quelques  unes  sont  beaucoup  plus  chères, 


savoir  : 

Bistre , 

Bleu  d’outremer. 
Bleu  de  smalt. 
Bleu  de  cobalt, 
Brun  rouge, 
Carmin  brûlé, 
Gomme  gutte, 
Jaune  brillant, 
Jaune  de  Naples, 
Laque  de  safran , 
Laque  violette, 
Momie , 

Noir  de  bougie, 
Ocre  de  rue, 
Rouge  écarlate. 
Rouge  de  Saturne, 
Teinte  neutre. 
Terre  de  Sienne, 
Vert  de  Vessie, 


peu  cher 
très-cher 
idem 

assez  cher 
peu  cher 
très-cher 
peu  cher 
très-cher 
peu  cher 
un  peu  plus  cher 
peu  cher 
idem 

un  peu  plus  cher 
peu  cher 
assez  cher 
peu  cher 
idem 
idem 
idem 
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Vert  minéral  ,  peu  cher 
Vert  végétal ,  idem 

Vert  de  Prusse  ,  idem 
Je  vais  à  présent  reprendre  mon  sujet  de 
plus  haut,  pour  entrer  dans  ses  détails  et  le 
faire  comprendre  au  lecteur. 

DU  TRACÉ. 

Lorsque  vous  avez  un  sujet,  soit  gravure 
coloriée,  soit  peinture ,  etc. ,  que  vous  vou¬ 
lez  reproduire  ou  copier,  vous  commencez 
par  placer  carrément  sur  ce  modèle ,  du  pa- 
pier  transparent,  et  avec  votre  poinçon  vous 
tracez  d’abord  la  partie  principale,  par  exem¬ 
ple,  si  c’est  un  bouquet  composé  de  plu¬ 
sieurs  fleurs,  vous  tracez  celle  qui  est  sur  le 
premier  plan,  c’est-à-dire,  celle  qui  est  sur  le 
devant  et  qui  a  le  plus  de  brillant  et  de 
fraîcheur;  vous  la  découpez  ensuite  et  posez 
votre  papier  transparent  dont  la  fleur  est  à 
jour,  sur  votre  papier  „  satin  ou  bois,  selon 
l’objet  sur  lequel  vous  voulez  travailler,  afin 
de  la  peindre;  quand  cette  fleur  est  termi¬ 
née  ,  vous  posez  dessus,  une  autre  partie  du 
papier  transparent  pour  en  retracer  les  contours 


afin  de  le  reporter  sur  le  modèle  pour  y 
joindre  la  partie  qui  y  touche,  que  vous  dé¬ 
coupez  également  après  l’avoir  tracée  et  que 
vous  peignez  ;  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la 
fin  du  sujet,  c’est-à-dire,  qu’il  faut  toujours 
retracer  la  partie  que  l’on  vient  de  peindre 
pour  y  adjoindre  celle  qui  y  touche  et  qui 
est  à  peindre. 

Ceci  n’est  qu’une  explication  peut-être  un 
peu  vague,  mais  sur  laquelle  les  six  leçons 
données  dans  ce  volume  donneront  toute  la 
clarté  désirable. 

Puisque  j’ai  parlé  du  papier  transparent, 
je  pense  que  c’est  ici  le  lieu  de  dire  com¬ 
ment  il  se  fait*,  il  y  a  deux  manières,  savoir: 

PREMIÈRE  MANIÈRE 
DE  FAIRE  LE  PAPIER  TRANSPARENT. 

Prenez  du  papier  blanc  non  collé  et  de 
la  force  de  celui  sur  lequel  on  dessine  or¬ 
dinairement  (  les  principaux  papetiers  et  im¬ 
primeurs  vendent  de  ce  papier  );  vous  posez 
les  feuilles  que  vous  destinez  à  devenir  trans¬ 
parentes,  sur  une  table,  et  vous  leur  don¬ 
nez,  d’abord  d’un  coté  seulement,  une  couche 
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d’huile  de  lin  cuite  et  claire,  avec  un  pinceau 
plat  à  vernir  ;  douze  heures  après  environ  , 
vous  leur  donnez  une  couche  de  vernis  Copal 
composé  suivant  la  recette  (voir  à  la  table); 
quand  cette  couche  est  sèche ,  c’est-à-dire , 
environ  douze  heures  après,  vous  en  donnez 
une  seconde,  et  enfin  une  troisième  quand 
cette  seconde  est  également  sèche  :  ensuite 
vous  retournez  vos  feuilles  et  leur  donnez 
absolument  les  mêmes  couches  et  de  la  même 
manière.  Si  après  ces  diverses  couches  le  pa¬ 
pier  n’était  pas  entièrement  transparent,  c’est 
qufil  faudrait  encore  une  couche  ou  deux  du 
même  vernis.  Vous  le  laissez  ensuite  sécher 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  le  corps  conve¬ 
nable  et  qu’il  ne  colle  plus  aux  doigts. 

Il  faut  faire  attention  lorsqu’on  donne 
ces  couches  de  vernis,  comme  lorsqu’elles 
sèchent,  de  ne  pas  exposer  le  papier  à  l’air; 
il  faut  également  avoir  grand  soin  de  boucher 
ses  flacons  de  vernis,  car  une  fois  qu’ils  de¬ 
viennent  blancs  ou  qu’ils  s’épaississent ,  ils 
perdent  leur  qualité.  Je  recommande  aussi 
de  mettre  à  tremper  les  pinceaux  à  vernir  dans 
de  l’esprit  de  vin  pour  les  nettoyer  et  les 
tenir  frais  lorsqu’on  ne  s’en  sert  plus,  au- 
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trement  ils  sécheraient  et  deviendraient  durs 
comme  du  bois. 

SECONDE  MANIÈRE 

DE  FAIRE  LE  PAPIER  TRANSPARENT. 

Ayez  une  boîte  en  fer  blanc  d’environ  deux 
à  trois  pouces  de  large  sur  16  pouces  de 
longueur  et  environ  un  pied  de  profondeur; 
remplissez-la  de  vernis  Copal,  donnez  ensuite 
une  couche  d’huile  de  lin  cuite  et  chaude 
de  chaque  côté  de  vos  feuilles  de  papier  blanc 
non  collé  ;  lorsque  cette  couche  est  sèche , 
plongez  les  dans  le  vase  de  fer  blanc  et  lais¬ 
sez  les  tremper  quelque  temps;  ensuite  re¬ 
tirez  les  pour  les  mettre  égoutter  et  sécher 
jusqu’à  ce  qu’elles  ne  collent  plus  aux  doigts. 

Cette  seconde  manière  plus  expéditive  me 
parait  très-bonne  pour  les  personnes  qui 
veulent  faire  le  papier  transparent  en  grande 
quantité;  mais  la  première  est  préférable  pour 
les  amateurs,  ne  voulant  pas  faire  la  dépense 
d’un  vase  qui  ne  laisse  pas  que  de  tenir 
beaucoup  de  vernis  dont  on  perd  encore  une 
certaine  quantité  en  le  laissant  égoutter;  au 
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surplus  toutes  deux  sont  également  certaines^ 
et  l’on  est  libre  du  choix. 

DE  LA  DÉCOUPURE. 

La  planche  N.°  i  vous  fait  voir  la  forme 
du  découpoir  qui  ne  tranchant  que  vers  la 
pointe,  doit  ôter  toute  crainte  de  se  blesser 
le  pouce  contre  lequel  il  pose  pour  découper. 

Pour  se  servir  de  cet  outil,  il  faut  le  saisir 
à  pleine  main  comme  un  canif,  avec  lequel 
on  voudrait  tailler  une  plume,  ou  un  couteau 
qu’on  tient  pour  couper  du  pain  ,  ayant 
soin  de  séparer  le  pouce  des  autres  doigts 
quand  une  fois  l’instrument  est  dans  la  main, 
afin  de  pouvoir  le  poser  séparément  sur  le 
papier  verni  que  Pon  a  à  découper  pour  qu’il 
serve  de  pivot  et  retienne  le  coup  de  lame 
si  parfois  les  autres  doigts  coulaient. 

Il  faut  toujours  que  le  bout  tranchant  de 
la  lame  se  dirige  vers  le  trait  que  vous  devez 
tailler,  autrement  ce  serait  en  vain  que  vous 
emploieriez  une  force  fatigante,  votre  instru¬ 
ment  ne  couperait  pas  si  votre  main,  votre 
outil  et  votre  action  n’étaient  pas  d’accord 
avec  le  trait.  Cela  vous  paraîtra  un  peu  dif- 


ficile  les  trois  ou  quatre  premiers  jours,  mais 
je  puis  vous  garantir  qu’il  n’est  pas  un  seul 
de  mes  élèves  qui  ne  soit  parvenu  à  bien 
découper  au  bout  de  peu  de  jours:  les  pre¬ 
mières  fois  on  emploie  beaucoup  plus  de  force 
qu’il  ne n  faut  et  cela  fatigue,  surtout  la  jolie 
main  délicate  et  blanche  des  dames-,  mais 
lorsqu’une  fois  on  a  un  peu  d’habitude,  et 
que  surtout  le  tranchant  de  la  lame  et  l’action 
de  couper  sont  bien  en  rapport  avec  le  trait, 
il  faut  à  peine  appuyer. 

Si  par  hazard,  ou  plutôt  à  la  longue,  la 
pointe  du  découpoir  s’émoussait  sur  la  glace 
(car  il  faut  toujours  poser  son  papier  tran¬ 
sparent  sur  le  verre  pour  le  découper  )  on 
l’aiguiserait  sur  sa  petite  pierre. 

Lorsque  Ton  taille  un  trait  fin,  comme 
une  antenne  de  papillon,  par  exemple,  ou 
un  cordage  de  vaisseau,  il  faut  commencer 
par  tailler  le  trait  de  dessous,  puis  ensuite 
celui  de  dessus;  car  si  vous  commenciez  par 
ce  dernier,  en  coupant  le  premier  votre  lame 
vous  cacherait  la  ligne  de  dessus  et  vous 
empêcherait  de  conserver  un  écartement  ré¬ 
gulier  à  moins  que  vous  ne  prissiez  une  règle; 
alors  dans  ce  dernier  cas  vous  agissez  en  sens 
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contraire,  c’est-à-dire,  vous  taillez  (Tabord  le 
trait  de  dessus  et  ensuite  celui  de  dessous  afin 
que  votre  règle  pose  toujours  sur  un  large 
espace  de  papier. 

Règle  générale  :  quand  on  coupe  une  ligne 
droite  un  peu  longue,  il  faut  que  la  lame 
soit  un  peu  penchée,  que  les  doigts  touchent 
presque  la  table,  et  que  le  coude  soit  un  peu 
renversé,  tandis  qu’au  contraire  si  vous  taillez 
un  cercle ,  à  mesure  que  ce  cercle  devient 
plus  petit,  il  faut  relever  le  coude  et  les  doigts 
progressivement ,  ainsi  que  la  lame  qui  doit 
se  trouver  presque  perpendiculaire  pour  les 
plus  petits  cercles. 

Il  faut  aussi  faire  attention  lorsque  l’on 
taille  des  cercles  d’aller  très-doucement,  de 
donner  d’abord  un  petit  coup  de  lame  et 
ensuite  de  faire  tourner  légèrement  le  papier 
avec  la  main  gauche  et  faire  en  sorte  que  ces 
deux  mouvemens  soient  bien  d’accord;  car  si 
la  main  gauche  fait  faire  au  papier  un  mou- 
vement  plus  grand  que  l’espace  coupé  par  la 
lame,  nécessairement  le  second  mouvement 
de  lame  sortira  du  cercle,  comme  il  rentre¬ 
rait  en  dedans  si  le  mouvement  de  gauche 
§e  trouvait  moindre  que  le  premier  espace 
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coupé;  il  faut  aussi  surtout  que  la  lame  ne 
sorte  jamais  du  trait  avant  qu’  il  ne  soit  en¬ 
tièrement  coupé,  autrement  cette  coupe  ne 
serait  pas  nette,  principalement  dans  un  cer¬ 
cle;  on  verrait  chaque  reprise  de  lame,  ce 
qu’ii  est  bien  essentiel  de  ne  pas  laisser  aper¬ 
cevoir.  Il  faut  également  que  le  premier  doigt 
de  la  main  gauche  et  meme  l’ongle  de  ce 
doigt,  se  rende  utile  à  la  taille  qu’exerce  la 
droite,  en  se  posant  avec  force  sur  le  papier 
transparent  pour  retenir  les  parties  faibles 
que  F  on  découpe;  il  est  encore  nécessaire 
lorsque  Ton  taille  des  lignes  courbes,  de  les 
tailler  en  dehors,  c’est-à-dire,  que  le  pouce  de 
la  main  droite  qui  découpe,  doit  être  placé 
en  dedans  des  courbes. 

DES  OUTILS. 

Poinçon.  A  l’article  du  tracé  j’ai  parlé  de 
cet  outil  comme  servant  à  faire  le  trait  sur 
le  papier  transparent.  La  lame  du  grattoir 
fixée  au  bout  opposé,  sert  à  obtenir  des  clairs 
dans  beaucoup  de  parties ,  en  les  grattant  ; 
comme  aussi  les  effets  de  neige,  l’écume  blan¬ 
che  des  vagues,  etc.  i  elle  est  également  utile 
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pour  enlever  les  taches  que  Ton  pourrait  faire 
sur  son  papier  ;  d’ailleurs  on  en  verra  les 
explications  à  mesure  que  je  traiterai  les  sujets. 

Découpoir.  A  l’article  découpure  on  a  vu 
la  manière  de  s’en  servir;  il  aide  aussi  à  ob¬ 
tenir  des  clairs  très-fins,  et  des  points  de 
lumière. 

Ciseaux.  Ces  ciseaux  servent  à  ébarber  le 
papier  transparent  afin  qu’il  ne  raccroche 
aucun  des  objets  environnans  lorsqu’on  le 
découpe. 

Plombs.  Ces  plombs  servent  à  poser  sur 
le  papier  transparent  afin  de  le  maintenir 
lorsque  l’on  pose  les  couleurs. 

Glace.  Cette  glace  ou  morceau  de  verre 
un  peu  fort,  sert  à  découper  le  papier  trans¬ 
parent  dessus. 

Brosses.  Les  brosses  sont  les  gros  pinceaux 
plats  en  dessous  et  de  diverses  grosseurs  ser¬ 
vant  à  peindre:  i4  doivent  être  employées, 
et  chacune  séparément,  adaptée  à  une  cou¬ 
leur  différente  dont  elle  ne  doit  plus  chan¬ 
ger  :  7  autres  pour  les  mélanges;  et  les  trois 
dernières  pour  les  bronzes.  On  s’en  sert  en 
les  tenant  perpendiculairement  par  le  milieu 
de  la  virole  en  fer  blanc,  et  en  les  tournant 


33 

constamment  soit  en  dehors^  soit  en  dedans 
de  la  main  selon  le  plus  ou  moins  de  faci¬ 
lité  qu’éprouve  l’amateur  à  tourner  d^un  côté 
ou  de  l’autre,  mais  une  fois  un  côté  adopté, 
il  n’en  faut  plus  changer. 

Il  faut  que  le  mouvement  nécessaire  pour 
décrire  ces  cercles,  parte  de  l’épaule  et  non 
pas  du  poignet  qui  doit  ainsi  que  les  doigts 
et  l’avant-bras  ,  suivre  seulement  ce  mou¬ 
vement. 

Je  répète  encore  que  la  brosse ,  lorsqu’on 
s’en  sert,  doit  toujours  être  perpendiculaire, 
car  si  on  la  penche  d’un  côté  ou  de  l’autre, 
les  soies  peuvent  alors  passer  en  dessous  de 
la  découpure  et  faire  bave  •,  il  faut  aussi  dé¬ 
crire  ses  cercles  bien  entièrement ,  car  tout 
cercle  non  décrit  entièrement  ne  devient  plus 
qu’un  frottement  qui  au  •  lieu  de  déposer  la 
couleur,  l’arrache  ou  tout  au  moins  l’empê¬ 
che  d’ëtre  fondue  et  de  procurer  des  tons 
doux.  Lorsque  vous  vous  apercevez  que  la 
couleur  s’en  va,  il  faut  de  suite  lever  la  main 
en  décrivant  son  cercle  légèrement  et  pour 
ainsi  dire  en  caressant  la  couleur  déjà  posée 
Comme  pour  l’apaiser  et  la  Lire  reprendre: 

j  entends  par  décrire  ses  cercles  légèrement, 

3 
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non  pas  ralentir  leur  marche,  mais  ne  pas 
appuyer,  car  il  faut  toujours  que  le  mouve¬ 
ment  soit  aussi  vif,  c’est-à-dire,  décrire  environ 
trois  à  quatre  cercles  par  seconde  :  il  faut 
aussi  que  tous  les  cercles  se  couvrent  les 
uns  les  autres  de  manière  à  ce  que  le  se¬ 
cond  passe  sur  la  moitié  du  premier,,  le  troi¬ 
sième  sur  la  moitié  du  second,  etc.,  de  façon 
à  ne  laisser  aucun  intervalle  entre  chaque 
cercle  ce  qui  ferait  un  vide  ou  un  nuage. 
Il  faut  aussi  constamment  tourner  d’un  bout 
à  l’autre  et  revenir  de  suite  en  continuant 
la  meme  valse  et  ayant  soin  de  dépasser  la 
découpure  chaque  fois  que  l’on  arrive  aux 
extrémités.  Comme  de  même  en  commençant 
à  poser  ses  couleurs.,  il  faut  faire  deux  ou 
trois  tours  sur  le  papier  transparent  avant 
d’entrer  sur  la  découpure  :  par  ce  moyen  l’on 
s’aperçoit  si  la  brosse  est  trop  mouillée  et 
dans  ce  dernier  cas  l’on  n’entre  qu’après  avoir 
fait  encore  plusieurs  tours  sur  le  papier  trans¬ 
parent  jusqu’à-  ce  que  la  brosse  ne  soit  mouil¬ 
lée  qu’à  point  -,  au  surplus  la  première  leçon  et 
sa  gravure  explicative  vous  indiqueront  mieux 
l’emploi  des  brosses  sur  lesquelles  je  me 
suis  assez  étendu  en  ce  moment. 
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Pinceaux .  Ces  pinceaux  au  nombre  de  qua¬ 
tre,  servent:  le  plus  gros  pour  gommer,  le 
second  pour  poser  For  ou  l’argent  en  coquil¬ 
le  9  le  troisième  pour  toutes  les  teintes  né¬ 
cessaires,  et  le  dernier  réservé  exclusivement 
pour  le  blanc. 

Pierre  à  aiguiser.  Il  faut  faire  attention 
lorsqu’on  rafraîchit  son  ‘découpoir,  de  ne  le 
faire  couper  que  vers  l’extrémité  de  la  pointe 
et  de  rabattre  le  reste  du  tranchant  en  bi¬ 
seau  afin  d'éviter  de  se  blesser  le  pouce  près 
duquel  elle  pose  en  découpant. 

Boîte  en  fer  blanc .  Cette  boîte  est  très- 
utile  pour  déposer  toutes  ses  brosses  la  tète 
en  haut,  afin  que  lorsque  l’on  travaille  on  dé¬ 
couvre  de  suite  la  brosse  servant  à  la  cou¬ 
leur  dont  on  a  besoin ,  et  éviter  par  là  de 
chercher  long-temps  sur  sa  table  celles  qui 
y  rouleraient  :  lorsque  l’on  ne  peint  plus  on 
y  met  son  couvercle  et  les  brosses  sont  dès 
lors  à  l’abri  de  la  poussière* 
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DES  COULEURS. 

(Planche  2,  N.°  i  à  la  fin  du  volume). 

Observations  sur  les  Couleurs  >  leurs  qualités 
et  leurs  défauts . 

Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans 
mon  premier  Manuel ,  que  Ton  ne  saurait 
apporter  trop  de  soins  dans  le  choix  des  cou¬ 
leurs  desquelles  dépendent  la  beauté,  la  fraî¬ 
cheur  et  le  brillant,  ainsi  que  la  durée  des 
peintures et  il  y  a  véritablement  économie 
de  prendre  les  meilleures,  car  que  de  regrets 
ne  naîtraient-ils  pas  plus  tard  à  la  vue  de  ses 
sujets  altérés  par  la  parcimonie  que  Ton  au¬ 
rait  apportée  dans  ses  acquisitions  ?  Nous 
recommandons  en  conséquence  celles  de 
M.r  Chenal,  rue  Planche-Mibray ,  N.°  6  à 
Paris,  comme  étant  pour  ainsi  dire  les  seules 
parfaitement  convenables  à  ce  genre  de  pein¬ 
ture,  et  qui  ont  d'ailleurs  valu  à  leur  auteur 
une  mention  honorable.  Mes  souscripteurs 
ou  possesseurs  de  cet  ouvrage  pourront  aus¬ 
si  s’adresser  à  moi  pour  tout  ce  dont  ils 
auraient  besoin,  ayant  constamment  en  quan- 
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tité  ce  qui  se  rattache  à  cet  art  et  dont  ils 
trouveront  une  notice  à  la  fin  du  volume. 

Pour  se  servir  des  couleurs,  on  les  délaie 
sur  une  assiette  plate  et  blanche,  en  mettant 
d’abord  une  goutte  d’eau  sur  l’assiette  avec 
le  manche  de  sa  brosse  et  en  frottant  légè¬ 
rement  en  cercle  sa  tablette  que  l’on  tient 
le  plus  bas  possible  pour  éviter  de  la  cas¬ 
ser  :  si  ce  petit  accident  arrivait  d’une  ma¬ 
nière  ou  d’une  autre,  on  mouillerait  les  par¬ 
ties  rompues  et  on  lés  rapprocherait  les 
unes  des  autres  en  les  tenant  un  moment 
réunies:,  les  couleurs  étant  gommées  se  rat¬ 
tachent  facilement.  Ce  n’est  que  lorsque  ces 
couleurs  sont  délayées  et  sèches  que  l’on  peut 
s’en  servir  en  mouillant  légèrement  sa  brosse 
avec  le  bout  de  la  langue  pour  prendre^  en 
la  tournant  ensuite  sur  la  couleur,  celle  dont 
on  a  besoin;  il  faut  faire  attention  que  pour 
bien  garnir  également  sa  brosse  de  couleur , 
il  est  nécessaire  de  décrire  ses  cercles  aussi 
régulièrement  sur  l’assiette  que  sur  le  pa¬ 
pier  ;  il  faut  aussi  laisser  assez  d’espace  entre 
chaque  couleur  délayée ,  qu’il  en  est  besoin 
pour  promener  sa  brosse  hors  de  la  couleur 
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afin  de  l’unir  également  et  la  ressuyer  si  elle 
avait  été  trop  mouillée. 

Je  commencerai  par  les  i4  premières  cou¬ 
leurs  indispensables. 

Première  Série . 

BLANC  L  Ç  G  E  R, 

•  .  V 

Cette  couleur  devant  être  pure,  il  faut  faire 
attention  de  ne  pas  acheter  en  place  du  blanc 
de  plomb  qui  noircit;  elle  sert  à  éteindre 
les  parties  trop  foncées  en  couleur,  à  rame¬ 
ner  des  reflets  et  à  donner  le  velouté  blanc 
sur  certaines  feuilles ,  fleurs  et  fruits  :  dans 
ces  cas,  on  souffle  seulement  sur  sa  brosse 
que  l’on  promène  ensuite  sur  la  tablette  de 
blanc  afin  de  ne  s’en  servir  pour  ainsi  dire 
qu’à  sec  :  on  l’emploie  également  seul  ou  mé¬ 
langé  avec  d’autres  couleurs^  ce  qui  les  rend 
opaques,  c’est-à-dire,  point  transparentes. 

BLEU  DE  PRITSSÈ  CLAIR. 

Cette  couleur  produite  du  fer  traité  par 
l’acide  hydro-cyanique ,  fournit  beaucoup  et 
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a  du  mordant:  mélangée  avec  le  jaune  de 
chrome  elle  s’emploie  souvent  pour  les  feuil¬ 
les  et  verdures  :  en  la  mélangeant  avec  des 
carmins  on  obtient  des  violets;  mélée  avec 
l’encre  de  Chine  ou  du  noir  d’ivoire  elle  donne 
des  tons  froids  et  vigoureux;  c’est  une  très- 
belle  couleur;  mais  qui  cependant  verdit  à 
la  longue  quand  elle  est  exposée  à  l’air» 

CARMIN. 

Le  carmin  est  une  matière  colorante  rouge 
venant  de  la  cochenille  qui  est  un  insecte 
hémiptère  du  Mexique;  j’entends  par  hémip- 
tère,  insecte  ayant  des  ailes  moitié  en  étuis 
coriaces.  Le  meilleur  carmin  est  celui  de  ga¬ 
rance  quand  il  n’est  pas  trop  gommé,  car  dans 
ce  cas  il  ne  s’étend  ni  ne  se  fond  pas  bien 
et  forme  des  empâtages  lorsque  l’on  veut 
forcer.,  ou  lorsque  l’on  tourne  sa  brosse  plu¬ 
sieurs  fois  de  suite  à  la  meme  place;  quand 
on  s’en  aperçoit,  il  faut  de  suite  lever  la  main 
et  ramener  la  couleur  égale  petit  à  petit,  ayant 
soin  de  ne  forcer  que  progressivement  en  dé¬ 
crivant  parfaitement  ses  cercles,  car  pour  peu 
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qu’ils  ne  soient  point  achevés  ils  arrachent 
la  couleur. 

Le  carmin  mêlé  avec  du  jaune,  donne  des 
tons  orangés;  mêle  avec  le  noir  d’ivoire  il 
procure  des  teintes  vineuses;  mélangé  avec 
des  bleus  il  forme  des  violets:  il  est  égale¬ 
ment  propre  à  dorer  un  soleil  couchant. 

CENDRE  BLEUE. 

Cette  couleur  n’est  pas  agréable  à  employer 
en  ce  qu’elle  est  peu  maniable  et  difficile  à 
fondre  ;  aussi  faut-il  autant  que  possible  em¬ 
ployer  en  sa  place  le  bleu  de  cobalt,  qui, 
s’il  est  peu  maniable  aussi,  l’est  davantage 
et  a  beaucoup  plus  de  brillant. 

CENDRE  VERTE. 

Cette,  couleur  demande  des  précautions  ; 
en  ce  qu’en  l’employant  beaucoup,  elle  peut 
occasionner  des  cuissons  à  la  gorge;  il  faut 
donc,  autant  que  possible,  ne  point  porter  sa 
brosse  à  la  bouche  ;  pour  mouiller  sa  couleur 
Von  trempe  légèrement  le  manche  de  sa  brosse 
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dans  un  verre  d*eau  pour  en  déposer  une 
goutte  dessus. 

Ce  vert  est  sujet  à  se  plaquer  et  se  sèche 
sous  la  brosse  quil  faut  promener  largement 
et  avec  rapidité  en  forçant  un  peu  ses  cercles 
à  mesure  qu’elle  sèche,  car  il  faut  tâcher  de 
n’y  pas  revenir  deux  fois. 

Une  couche  de  ce  vert  par  dessus  le  jaune 
de  chrome  clair,  donne  des*  feuilles  très-vives 
en  ne  se  servant  ensuite  du  bleu  de  Prusse 
que  pour  marquer  les  nervures  ainsi  que  les 
parties  foncées.  * 

INDIGO. 

Ce  gros  bleu  demande  aussi  des  précau¬ 
tions  en  ce  qu’il  fournit  beaucoup;  il  faut  à 
peine  mouiller  sa  brosse  et  prendre  peu  de 
couleur  à  la  fois  pour  ne  pas  trop  forcer;  il 
sert  dans  les  ombres  foncées  de  vétemens  de 
drap  bleu  et  dans  les  lointains  vaporeux  et 
humides:  sa  teinte  est  d’un  bel  effet  pour 
exécuter  des  intérieurs  en  remplacement  du 
noir  :  mêlé  aux  jaunes  et  à  la  terre  de  Sienne 
brûlée  il  produit  de  beaux  verts  foncés  et 
chauds. 
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JAUNE  DE  CHROME  CE  Al  R. 

Ce  jaune  est  beaucoup  employé  dans  ce 
genre  de  peinture,  principalement  pour  for» 
mer  les  verts,  en  remplacement  de  l’orpin 
ou  de  la  gomme  gutte  qui  sont  vénéneuses; 
quand  on  veut  obtenir  ces  couleurs  il  faut 
toujours  commencer  par  donner  une  couche 
générale  de  jaune  de  chrome,  à  moins  que 
les  verts  ne  soient  pâles,  alors  on  emploie¬ 
rait  le  jaune  minéral.  Tous  mes  élèves  me 
demandaient  pourquoi  je  ne  formais  pas  de 
suite  mes  teintes  vertes  sur  mon  assiette?  — 
Pourquoi?  leur  répondais-je,  afin  d’étre  maî¬ 
tre  de  mes  teintes,  de  forcer  davantage  les 
parties  qui  en  ont  besoin,  et  de  laisser  jau¬ 
nâtres  ou  jaunes  tout -à -fait,  celles  qui  le 
demandent 

JAUNE  MINERA  U 

Cette  couleur  s’emploie  principalement  pour 
les  revers  de  feuilles  ou  celles  d’un  vert-pâle 
et  grisâtre;  elle  sert  aussi  pour  différens  fruits. 
Comme  elle  est  sujette  à  se  plaquer  il  faut 
prendre  quelques  précautions,  parfaitement 
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décrire  ses  cercles  et  ne  la  forcer  que  pro¬ 
gressivement. 

JAUNE  d’o  GRE. 

En  général  les  ocres  sont  des  oxydes  de 
fer  ou  terre  métallique  jaune,  rouge,  etc.  Ce¬ 
lui-ci  s’emploie  pour  les  terrains^  les  routes, 
les  rochers,  les  troncs  d’arbres,  ainsi  que  pour 
certains  vases  de  terre.  Ce  jaune  par  sa  teinte 
donne  de  la  chaleur  ;  il  est  souvent  employé 
dans  le  portrait  pour  les  chairs. 

JAUNE  INDIEN. 

Cette  couleur  végétale  plus  foncée  que  la 
gomme  gutte  et  le  jaune  de  chrome,  est  so¬ 
lide  et  fournit  beaucoup;  elle  sert  à  forcer 
les  tons  dans  certains  fruits  et  fleurs  jaunes: 
on  la  retire  du  principe  colorant  des  baies 
d’un  arbre  qui  croit  aux  Indes  (Les  baies 
sont  des  graines  ou  petits  fruits). 

LAQUE  CARMINEE. 

Cette  couleur  tirée  de  la  garance  qui  est 
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une  plante  rubiacée,  c’est-à-dire,  qui  teint  en 
^rouge  5  remplace  le  carmin ,  mais  seulement 
par  économie,  car  elle  est  plus  difficile  à  em¬ 
ployer  et  fournit  toujours  des  couleurs  moins 
brillantes  .;  elle  est  bonne  dans  les  tons  violis 
de  certaines  feuilles,  fleurs,  tiges  et  autres  sujets. 

noir  d’ivoire. 

Ce  noir  est  préférable  à  l’encre  de  Chine 
pour  ce  genre  de  peinture^  en  ce  que  l’encre 
étant  plus  gommée,  sèche  trop  vite  sous  la 
brosse  et  laisse  un  luisant  qui  contraste  avec 
les  autres  couleurs.  D’ailleurs  cette  gomme 
brillante  nuit  et  empêche  la  valse  régulière 
de  la  brosse.  Le  noir  d’ivoire  au  contraire 
se  graine  et  se  fond  parfaitement;  l’on  peut 
avec  lui  et  en  mouillant  à  peine  sa  brosse, 
imiter  d’une  manière  presque  naturelle  la  pous¬ 
sière  écailleuse  qui  couvre  les  ailes  des  pa¬ 
pillons;  mêlé  avec  des  jaunes  ou  des  ocres 
il  produit  des  tons  verdâtres  d’une  grande 
finesse:  naturel  on  s’en  sert  pour  faire  des 
intérieurs  dans  le  genre  du  lavis  anglais. 


TERRE  DE  SIENNE  BRULEE. 
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Cette  couleur  d’un  roux  brun  que  l’on 
retire  de  Sienne  en  Toscane,  est  solide  et 
agréable  à  employer;  mélée  avec  du  bleu  elle 
donne  des  verts  chauds  et  foncés,  elle  ré¬ 
chauffe  également  les  parties  qui  en  ont  be¬ 
soin.  Elle  est  utile  pour  les  feuilles  attaquées 
par  l’automne  ou  celles  mortes;  elle  sert  pour 
les  taches  produites  par  la  grêle,  pour  les 
tiges,  les  troncs  d’arbres,  etc.  etc.  ;  elle  pâlit 
cependant  un  peu  en  séchant. 

VERMILLON. 

Cette  couleur  d’un  rouge  éçlatant  qu’on 
retire  de  la  sublimation  du  cinabre  qui  est 
le  sulfure  rouge  de  mercure  que  l’on  trouve 
dans  les  mines  de  vif-argent,  est  difficile  à  se 
procurer  très-pure  :  elle  se  remplace  quel¬ 
quefois  par  le  rouge  de  saturne,  mais  cette 
dernière  couleur  perd  sa  fraîcheur  et  noircit 
celle  qui  l’approche.  En  ajoutant  un  peu  de 
carmin  au  rouge  de  saturne,  on  obtient  la 
couleur  vive  du  vermillon. 

Le  vermillon  et  le  bleu  sont  incompa** 
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tibles  ;  cependant  employés  à  la  brosse,  dans 
certains  fruits  où  il  faut  forcer  de  bleu  par 
dessus  le  vermillon,  ou  de  vermillon  par  des¬ 
sus  le  bleu,  les  effets  que  j’en  ai  obtenus  ont 
été  satisfaisans. 

Autres  couleurs  formant  la  seconde  Série . 

BISTRE. 

Le  Bistre  est  une  couleur  se  fondant  bien; 
elle  sert  pour  les  routes,  chemins,  etc.  ;  mê¬ 
lée  avec  du  bleu  elle  produit  des  verts  très- 
foncés  bons  pour  les  corps  des  arbres.  Le 
bistre  a  la  teinte  de  la  terre  de  Sienne  brû¬ 
lée,  mais  moins  rougeâtre. 

BLEU  d’o  U  T  R  E  M  E  R. 

Sa  couleur  est  d’un  bleu  céleste  plus  ou 
moins  foncé  que  l’on  retire  du  lapis-lazzuli 
oriental  ;  elle  est  d’une  grande  solidité ,  on 
peut  la  rendre  très-claire  en  la  teintant  de 
beaucoup  d’eau;  c’est  le  plus  beau  des  bleus, 
comme  il  en  est  aussi  le  plus  cher^  on  l’em¬ 
ploie  pour  les  ciels  principalement. 
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Il  faut  se  défier  des  outremer  d’Italie  où 
l’on  n’emploie  que  le  lapis  de  Sibérie.  Pour 
s’assurer  que  l’outremer  est  pur,  on  plonge 
un  peu  de  sa  poudre  avant  qu’il  soit  gom¬ 
mé,  dans  l’acide  nitrique  et  elle  doit  se  dé¬ 
colorer  en  totalité  en  une  pâte  blanchâtre, 
si  non  l’outremer  est  falsifié. 

BLEU  DE  SMALT. 

Ce  beau  bleu  tirant  un  peu  sur  le  car¬ 
miné,  me  plairait  encore  davantage  que  l’ou¬ 
tremer  par  le  brillant  qu’il  procure  ,  si  ce 
n’était  qu’il  est  un  peu  difficile  à  employer 
et  un  peu  graineux  ;  il  exige  les  memes  pré¬ 
cautions  et  peut-être  plus  encore  que  le  car¬ 
min,  c’est-à-dire,  qu’il  faut  parfaitement  dé¬ 
crire  ses  cercles  en  le  posant  avec  la  brosse 
et  en  appuyant  et  levant  la  main  successi¬ 
vement.  Si  l’on  y  revient  une  seconde  fois 
pour  forcer,  il  faut  attendre  que  la  première 
pose  soit  bien  sèche.  Sa  couleur  est  magni¬ 
fique  ;  c’est  avec  elle  que  l’on  imite  ces  bel¬ 
les  plumes  bleues  des  perroquets,  colibris  et 
autres  brillans  oiseaux  exotiques. 
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BLEU  DE  COBALT. 

Ce  bleu  tendre  est  aussi  d’une  couleur 
plaisant  à  l’œil,  mais  également  un  peu  dif¬ 
ficile  à  employer;  elle  demande  les  memes 
précautions  que  le  smalt.  Dans  les  parties 
qui  ont  besoin  d’ètre  plus  fortes  en  couleur, 
on  la  force  avec  l’outremer. 

Ce  bleu  est  susceptible  de  noircir  à  la  longue. 

BRUN  ROUGE. 

Ce  brun  est  une  ocre  foncée  rouge  et  très- 
solide;  il  est  un  peu  de  la  couleur  chocolat 
clair;  on  peut  le  remplacer,  ou  l’imiter  avec 
de  la  terre  de  Sienne  brûlée  mélangée  d’un 
peu  de  carmin  et  très-peu  de  noir. 

CARMIN  BRULÉ. 

Couleur  chère ,  plaisant  peu  à  l’œil  et 
cependant  nécessaire  en  ce  qu’il  n’y  a  qu’elle 
qui  puisse  bien  rendre  certaines  couleurs 
de  la  nature ,  surtout  dans  les  fleurs.  Là  où 
elle  acquiert  du  brillant  et  de  cette  fraîcheur 
tendre  et  douce ,  c’est  principalement  dans 
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les  veines  sanguines  que  Ton  voit  au  bas 
des  pétales  du  géranium  élégant  et  de  l’al- 
théa  frutex. 


GOMME  GUTTE. 

Cette  couleur  végétale  d’un  beau  jaune 
doré,  est  très-vive,  mais  un  peu  trop  gom¬ 
mée;  il  faut  pour  l’employer  prendre  les  me¬ 
mes  précautions  qu’avec  la  cendre  verte,  c’est- 
à-dire,  mouiller  sa  brosse  et  sa  couleur  avec 
une  légère  goutte  d’eau  prise  par  le  bout  du 
manche  de  sa  brosse  afin  de  ne  la  point  por¬ 
ter  à  sa  bouche  :  elle  s’emploie  pour  les  verts 
de  différentes  nuances,  et  pour  faire  les  éta¬ 
mines  de  certaines  fleurs. 

JAUNE  BRILLANT. 

Ce  jaune  se  rapproche  un  peu  de  la  couleur 
du  jaune  indien;  il  est  cependant  plus  foncé 
et  tant  soit  peu  orangé.  Il  s’emploie  pour 
diverses  fleurs  et  fruits,  et  peut  servir  à  for¬ 
cer  les  teintes  jaunâtres.  On  peut  l’imiter 
avec  du  jaune  de  chrome  mélangé  d’un  peu 
de  terre  de  Sienne  brûlée  claire. 
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JAUNE  DE  NAPLES* 

Ce  jaune  pâle  est  composé  de  minium  et 
d’antimoine;  le  minium  est  un  oxide  de  plomb 
rouge  ;  l’antimoine ,  un  métal  blanc  brillant 
et  fragile;  il  sert,  étant  mélangé  avec  l’ocre 
rouge,  pour  les  ornemens  d’or. 

LAQUE  DE  SAFRAN. 

Cette  couleur  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  la  gomme  gutte,  le  jaune  en  étant 
seulement  d’un  éclat  un  peu  plus  foncé. 

LAQUE  VIOLETTE. 

Cette  couleur  est  rarement  d’un  beau  vio** 
let;  il  vaut  mieux  perdre  l’économie  de  temps 
qu’elle  procure  étant  toute  faite ,  et  se  la 
composer  soi-méme  de  carmin  et  de  bleu, 

MOMIE. 

Cette  couleur  est  de  celle  du  bistre,  mais 
tirant  un  peu  sur  le  roux;  elle  ressemble  à 
la  terre  de  Sienne  brûlée  mélangée  d’un  peu 
de  noir. 


NOIR  DE  BOUGIE. 
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Ce  noir  est  préférable  au  noir  d’ivoire,  il 
est  plus  velouteux  et  moins  lourd;  voici  la 
manière  de  le  faire  soi-même  : 

L’on  suspend  un  vase  de  porcelaine  ren¬ 
versé  au-dessus  de  la  flamme  d’une  bougie; 
quand  la  fumée  a  formé  suffisamment  de  noir 
dans  ce  vase  que  l’on  baisse  à  mesure  que 
la  bougie  se  consume,  on  l’éteint  et  on  laisse 
refroidir  le  vase;  alors  avec  un  pinceau  sec 
on  réunit  son  noir  que  l’on  délaye  ensuite 
avec  de  l’eau  de  gomme  arabique  mêlée  d’un 
peu  de  sucre  candi. 

OCRE  DE  RUE. 

Sa  couleur  provenant  d’une  plante  amère 
est  plus  intense  ou  plus  vive  que  celle  du 
jaune  d’ocre;  elle  est  d’un  bon  usage. 

ROUGE  ECARLATE. 

Cette  couleur  vive  et  brillante  peut  facile¬ 
ment  se  remplacer  par  le  rouge  de  Saturne 
mélangé  avec  du  carmin,  ou  bien  une  forte 
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dose  de  carmin  vif  par  dessus  une  légère  de 
jaune  de  chrome.  Elle  sert  pour  draperies  et 
vëtemens. 


ROUGE  DE  SATURNE. 

Cette  couleur  qui  n’est  pas  chère,  est  d’un 
bon  emploi  dans  certaines  fleurs,  telles  que 
les  capucines ,  le  lis  orangé ,  etc.  ;  elle  perd 
un  peu  de  son  brillant  avec  le  temps. 

TEINTE  NEUTRE. 

La  teinte  neutre  est  le  résultat  d*une  com¬ 
binaison  de  trois  couleurs  :  le  bleu  de  Prusse^ 
la  laque  de  garance  et  le  noir,  que  l’on  mé¬ 
lange  ensemble  et  qui  forment  cette  teinte 
neutre  d’un  bleu  grisâtre. 

Cette  couleur  sert  à  faire  les  fleurs  blan¬ 
ches  en  la  teintant  de  beaucoup  d’eau  pour 
la  rendre  claire,  l’on  force  les  ombres  en  la 
laissant  un  peu  plus  foncée. 

On  l’emploie  de  meme  dans  les  marines  ou 
paysages  pour  les  montagnes  vues  dans  les  loin¬ 
tains,  en  ayant  soin  de  foncer  sa  couleur  à  me¬ 
sure  que  l’on  se  rapproche  des  premiers  plans. 
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terre  de  sienne. 

La  terre  de  Sienne  est  moins  foncée  et 
tire  moins  sur  le  roux  que  la  terre  de  Sienne 
brûlée;  elle  tient  un  peu  de  l’ocre  de  rue. 

DES  VERTS. 

Pour  éviter  les  mélanges  on  se  sert  de  verts 
préparés  en  tablettes.  Le  vert  de  vessie  est 
un  peu  plus  chaud  que  les  autres;  le  vert 
minéral  très-tendre;  le  vert  végétal  est  d’une 
couleur  foncée  tirant  sur  le  bleu,  et  le  vert 
de  Prusse  encore  plus  foncé ,  mais  moins 
bleuâtre. 


MELANGES  ET  MANIÈRE  D’EMPLOYER  LES  COULEURS. 

(Planche  2  ,  n.°  2,  à  la  fin  du  volume )> 

Il  est  extrêmement  rare  que  je  délaye  ou 
prépare  les  couleurs  sur  mon  assiette  pour 
les  mélanger  ensemble;  habituellement  je  me 
procure  ces  mélanges  en  travaillant,  c’est-à- 
dire,  en  les  apposant  l’une  sur  l’autre,  tel 
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que  je  vais  le  décrire  ci-dessous.  Cependant 
il  est  parfois  nécessaire  de  composer  à  Favance 
ses  teintes  sur  son  assiette,  quand  surtout  elles 
doivent  servir  à  un  fond  général  ou  un  peu 
espacé  ;  dans  ce  cas  Ton  commence  par  dé¬ 
layer  la  couleur  la  plus  claire  et  l’on  con¬ 
serve  la  plus  foncée  pour  la  dernière,  en  ayant 
soin  d’essuyer  ses  tablettes  et  de  les  laisser 
sécher  avant  de  les  remettre  dans  leurs  cases. 

Il  faut  toujours  avoir  grand  soin  de  dé¬ 
layer  amplement  de  la  couleur,  de  manière 
à  n’en  pas  manquer  et  à  pouvoir  forcer  au 
besoin,  car  autrement  l’on  ne  pourrait  obte¬ 
nir  de  teintes  vives;  presque  tous  mes  élèves 
me  rapportaient  leurs  premiers  travaux  de  chez 
eux  avec  des  couleurs  pâles,  en  me  disant 
que  leurs  tablettes  ne  valaient  rien  ;  ils  ne 
réfléchissaient  pas  qu’en  ne  délayant  que  peu 
de  couleur  ils  ne  pouvaient  obtenir  que  des 
teintes  faibles;  au  surplus  ces  couleurs  ne 
sont  jamais  perdues  puisqu’elles  servent  con¬ 
stamment;  il  vaut  donc  mieux  en  avoir  plus 
que  moins. 
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DES  VERTS. 

Vert  pâle  couleur  d’eau* 

Donnez  d’abord  une  couche  de  jaune  mi¬ 
néral  très-clair,  et  ensuite  de  la  cendre  bleue 
par  dessus  et  presqu’à  sec. 

Vert  vif. 

Jaune  de  chrome  clair,  cendre  verte  et 
bleu  de  Prusse. 

Pour  ne  pas  répéter  à  chaque  article  la 
meme  chose,  nous  convenons  ici  et  une  fois 
pour  toutes,  que  lorsque  je  nomme  plusieurs 
couleurs,  comme  celles  ci-dessus  par  exem¬ 
ple,  cela  veut  et  voudra  dire  que  l’on  com¬ 
mence  par  donner  une  couche  de  la  pre¬ 
mière,  ensuite  une  couche  de  la  seconde  par¬ 
dessus,  et  ainsi  de  suite,  ayant  soin  de  les 
classer  comme  elles  doivent  être  employées. 

Gros  vert  foncé , 

Jaune  indien,  ou  jaune  d’ocre  et  bleu  de 
Prusse*,  ou  bien  jaune  de  chrome  et  indigo. 
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Vert  très-foncé  et  vert  sale . 

Terre  de  Sienne  brûlée  et  indigo. 

Pour  les  verts  sales,  c’est-à-dire,  pour  ceux 
qu’il  faut  employer  afin  d’obtenir  les  effets 
des  tournans  dans  une  masse  de  fleurs,  etc., 
ou  pour  rejeter  quelques  sujets  sur  Farrière 
plan,  l’on  mêle  du  noir  ou  de  la  teinte  neutre 
à  ses  couleurs  pour  les  salir. 

TEINTES  VERTES 

Mélangées  à  V avance  sur  son  assiette. 

Lorsqu’on  travaille  à  un  sujet  dans  lequel 
il  entre  plusieurs  espèces  de  teintes  ou  tons 
de  verts,  on  peut  les  préparer  à  l’avance  sur 
son  assiette  en  s’y  prenant  de  cette  manière: 

On  commence  par  délayer  beaucoup  de 
jaune  de  chrome  clair  sur  presque  tout  le 
bord  de  son  assiette,  ensuite  on  délaye  du 
bleu  de  Prusse  par  dessus  en  ayant  soin  d’en 
diminuer  la  dose  à  mesure  que  Pon  arrive 
vers  l’extrémité,  afin  que  la  teinte  aille  en 
dégradation.  Vous  ajoutez  ensuite  de  la  terre 
de  Sienne  brûlée  ainsi  qu’un  peu  de  bleu. 


à  la  partie  la  plus  foncée:  après,  trempant 
votre  doigt  ou  un  pinceau  large  dans  beau, 
vous  unissez  bien  les  teintes  ;  de  cette  ma¬ 
nière  vous  avez  depuis  le  vert  le  plus  foncé 
jusqu'au  plus  clair,  et  vous  pouvez  dès  lors 
employer  celui  qui  vous  devient  utile. 

En  général  pour  communiquer  de  la  cha¬ 
leur  à  ses  verts,  on  leur  donne  en  dernier 
lieu,  une  couche  plus  ou  moins  légère  de  terre 
de  Sienne  brûlée. 

DES  VIOLETS. 

Violet  pâle  ou  lilas , 

Bleu  de  Cobalt  ou  bleu  de  Prusse  très- 
clair,  et  carmin  clair  ou  laque  carminée. 

Violet  Æ  Évêque. 

Carmin  et  bleu  de  Prusse. 

Violet  foncé . 

Carmin  et  indigo  foncé. 


58 

T  Ë I N T  E  S  ORANGÉES  ËT  R  O  Ü  G  È  & 

Orange  pâle  ou  aurore . 

Jaune  de  chrome  clair  et  vermillon. 

ORANGE  FONCÉ. 

Jaune  de  chrome,  vermillon,  et  un  peu  de 
carmin. 

CHAMOIS. 

Terre  de  Sienne  brûlée  très-claire. 

En  y  ajoutant  un  peu  de  blanc  léger,  on 
aura  la  couleur  Isabelle. 

COULEUR  DE  CHAIR; 

Laque  et  vermillon  très-légers  pour  fem¬ 
mes  et  jeunes  personnes;  on  y  ajoute  un  peu 
d^ocre  jaune  pour  les  hommes. 

ROUGE  ÉCARLATE. 

Quand  on  n’a  pas  la  tablette  de  rouge  écar¬ 
late,  on  obtient  ce  rouge  en  donnant  une 


légère  couche  de  jaune  de  chrome,  et  beau¬ 
coup  de  carmin  par  dessus. 

ROUGE  ACAJOU. 

Terre  de  Sienne  brûlée  claire  et  carmin. 

MARRON. 

Terre  de  Sienne  brûlée  mélangée  avec  un 
peu  de  carmin  et  de  noir. 

BRIQUE. 

Terre  de  Sienne  brûlée  et  laque  carminée* 
GRIS  vert. 

Jaune  de  chrome,  bleu  de  Prusse  et  un 
peu  de  laque. 

GRIS  VIOLET. 

Laque,  bleu  de  Prusse  et  un  peu  de  jaune 
de  chrome. 
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GRIS  ORANGE. 

Jaune  de  chrome,  laque  carminée  et  un 
peu  de  bleu. 

GRIS  SOURIS. 

Blanc  léger  et  très-peu  de  noir. 

GRIS  ARDOISE. 

Blanc  léger,  bleu  de  Prusse,,  laque  carmi¬ 
née  et  un  peu  de  noir. 


DES  CARTONS  ET  PAPIERS  EN  GENERAL. 

Du  choix  des  cartons  et  papiers  que  Ton 
emploie  pour  sa  peinture,  dépendent  beaucoup 
la  finesse,  le  velouté,  la  fraîcheur  et  l’éclat  des 
couleurs,  je  dirai  meme  la  durée  du  travail. 

Le  carton  anglais  de  Bristol  est  le  meil¬ 
leur,  par  la  force  et  l’égalité  dont  il  jouit, 
comme  par  la  facilité  qu’il  procure  d’enlever 
les  couleurs  déjà  posées,  soit  avec  une  éponge 
fine  en  la  passant  largement  et  rapidement 
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dessus  après  l’avoir  imbibée  d’eau  pour  la 
première  fois,  et  seulement  humide  la  seconde 
pour  ressuyer  son  carton;  soit  avec  une  brosse 
rude  et  propre  réservée  à  cet  effet,  comme 
on  en  verra  l’emploi  à  la  sixième  leçon  et 
autres  endroits. 

Il  faut  faire  attention  à  la  qualité  de  ce 
carton  et  le  prendre  véritablement  anglais, 
car  il  en  est  qui  paraît  absolument  sembla¬ 
ble  et  qui  ayant  du  coton  dans  sa  fabrica¬ 
tion,  se  graine  sous  la  brosse  et  fait  un  très- 
mauvais  effet  en  laissant  apercevoir  partout 
de  petites  piqûres  blanches  qui  ne  sont  autre 
chose  que  le  grain  cotonneux  qui  se  détache 
et  s’en  va  sous  la  brosse  avec  la  couleur. 

Il  y  a  aussi  la  peau  ou  parchemin  vélin 
qui  étant  bien  choisie,  permet  par  son  for¬ 
mat  plus  grand  que  le  carton  de  Bristol,  de 
faire  des  sujets  plus  étendus. 

Pour  travailler  sur  cette  peau  ^  il  faut  d’a¬ 
bord  commencer  par  bien  l’humecter  à  l’en¬ 
vers  et  la  tendre  ensuite  sur  un  carton  très- 
épais  ou  une  planche  très-unie,  en  rabattant 
et  collant  ses  bords  ;  quand  elle  est  sèche , 
elle  est  très-tendue  et  bonne  dès-lors  à  re¬ 
cevoir  les  couleurs. 
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On  emploie  les  plus  lisses  et  les  plus  unies 
de  ces  peaux,  pour  les  sujets  qui  demandent 
du  lisse  et  de  l’uni;  mais  pour  y  exécuter 
des  sujets  veloutés,  comme  des  fruits,  cer¬ 
taines  fleurs,,  etc.,  on  la  choisit  cotonneuse. 

11  faut  faire  attention  lorsqu'on  travaille 
sur  ces  peaux,  qu'il  y  a  un  apprêt  qui  s’en 
va  sous  les  premiers  tours  de  brosse,  il  ne 
faut  pas  s’en  effrayer  et  l’on  doit  continuer 
son  sujet  comme  si  de  rien  n’était.  Je  donne 
ce  conseil  de  tranquillité,  parcequ’il  est  arrivé 
à  quelques  uns  de  mes  élèves  d'abandonner 
leur  travail  le  croyant  gâté;  ce  n’est  qu’en 
continuant,  d’après  un  conseil  et  mon  exemple, 
qu’ils  ont  vu  qu'il  n’en  résultait  aucun  maL 

Après  ce  carton  et  ce  parchemin,  vient  en 
première  qualité  le  papier  vélin  anglais  de 
Whatman,  puis  le  vélin  français  premier  choix. 

Pour  les  albums  et  généralement  pour  les 
collections,  on  emploie  le  papier  qui  est  plus 
maniable  et  moins  sujet  à  se  graisser  que  les 
cartons.  L’on  doit  avoir  soin  qu’il  soit  d’un 
beau  blanc  sans  vergeure,  d’un  grain  très-fin 
et  bien  collé,  qu’il  n’y  ait  pas  de  goutte  d’eau 
épatée  dans  la  pâte  qui  doit  être  parfaite¬ 
ment  unie,  régulière  et  sans  nuage,  C’est 
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ordinairement  dans  les  formats  de  grand  rai¬ 
sin  et  carré  que  l’on  trouve  les  qualités  les 
plus  unies  et  du  grain  le  plus  fin  ;  les  gran¬ 
deurs  au  dessus  sont  toujours  d’une  pâte  plus 
grosse  et  moins  égale. 

J’ai  dit  qu’il  fallait  que  le  papier  fut  bien 
collé,  parcequ’autrement  la  brosse  en  enlè¬ 
verait  le  grain  et  ferait  des  teintes  fausses  et 
des  empâtages.  Lorsque  l’on  a  du  papier  mal 
collé  que  l’on  ne  veut  cependant  pas  perdre, 
voici  une  manière  de  le  retremper  de  colle 
que  l’on  a  souvent  employé  avec  succès. 

On  fait  dissoudre  dans  un  verre  d’eau 
deux  grains  pesant  d’amidon,  un  grain  de 
colle  de  Flandre,  et  un  demi  grain  d’alun; 
lorsque  ces  trois  substances  sont  entièrement 
dissoutes,  on  incline  sa  feuille  de  papier  et 
on  répand  dessus,,  partout  et  également  cette 
eau  qui  lui  donne  la  consistance  nécessaire. 

Il  faut  bien  se  garder,  pour  ce  genre  de 
peinture^  de  se  servir  du  papier  fabriqué  à 
la  mécanique  dans  le  quel  il  entre  presque 
toujours  du  coton,  et  qui  se  dépâterait  aus^ 
sitôt  les  premiers  tours  de  brosse. 

FIN  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE, 


* 


■ 


SECONDE  PARTIE 
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SECONDÉ  PARTIE 


INTRODUCTION  AUX  LEÇONS 


Lorsqu’ on  est  sur  le  point  de  commencer 
un  sujet,  on  examine  d’abord  les  couleurs 
dont  il  est  composé,  et  on  les  délaye  à  l’a¬ 
vance  sur  une  assiette  très-propre  et  nulle¬ 
ment  grasse,  afin  qu’elles  puissent  sécher  pen¬ 
dant  les  autres  petits  préparatifs. 

A  l’article  couleurs,  première  partie,  j’ai 
eu  soin  de  recommander  de  laisser  un  espace 
vide  entre  chaque  couleur  que  l’on  délaye, 
afin  de  pouvoir  en  tournant  sa  brosse  des¬ 
sus,  F  amener  en  dégradation  pour  obtenir 
une  demi-teinte  au  besoin.  L’on  suivra  donc 
ce  principe.  Quand  ses  couleurs  sont  délayées, 
on  prépare  son  papier  verni  ou  transparent 
en  le  coupant  en  seizième  de  feuille,  lorsque 
la  feuille  est  du  format  grand  raisin  comme 
il  se  vend  ordinairement,  et  en  ébarbant  ses 
morceaux. 

Il  faut  aussi  avoir  soin  de  se  munir  d’un 
garde-main,  autant  que  possible  de  la  meme 


on 
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qualité  de  papier  que  celle  sur  laquelle 
doit  travailler,  afin  d’essayer,  et  de  s’assurer 
des  teintes  qui  quelquefois  varient  d’un  pa¬ 
pier  à  un  autre,  et  aussi  pour  s’assurer  égale¬ 
ment  que  ses  brosses  n’ont  pas  été  trop 
mouillées  en  prenant  la  couleur. 

On  aura  de  meme  l’attention  d’examiner 
si  son  assiette  est  propre  en  dessous^  parce- 
que  posant  quelquefois  sur  le  papier,  elle 
pourrait  le  graisser  ou  le  salir. 

On  dispose  sa  boîte  à  brosses  devant  soi 
avec  les  brosses  servant  seulement  aux  cou¬ 
leurs  nécessaires  et  préparées*,  et  l’on  retire 
de  dessus  sa  table  de  travail,  tout  ce  qui  est 
désormais  inutile  et  qui  11e  peut  qu’entraver 
Fexercice,-  ayant  soin  de  n’y  conserver  que 
son  modèle ,  le  papier  sur  lequel  on  doit 
travailler,  son  assiette  de  couleurs,  son  poinçon 
et  son  découpoir,  sa  glace,  ses  plombs,  un 
demi-verre  d’eau  dont  le  dehors  doit  être 
bien  essuyé,  et  enfin  quelques  seizièmes  de 
papier  verni  ou  transparent. 

Il  faut  encore  regarder  à  ce  que  le  des¬ 
sus  de  sa  table  soit  en  bois  très-uni  et  non 
recouvert  d^un  tapis;  car  plus  le  bois  en  sera 
dur  et  poli,  mieux  l’on  travaillera.  Si  par 
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hasard  Ton  n'avait  à  sa  disposition  qu’une 
mauvaise  table,  il  faudrait  d’abord  l’assujettir 
sur  ses  pieds  et  ensuite  se  procurer  une  feuille 
de  carton  battu  et  uni  pour  mettre  sous  son 
travail. 

Il  ne  faut  jamais  que  le  papier  sur  lequel 
on  va  travailler  soit  double  ou  triple,  c’est- 
à-dire,  qu’il  ne  fasse  pas  matelas  et  qufil  pose 
directement  sur  la  feuille  de  carton  ou  le  bois 
s’ils  sont  propres,  ou  sur  une  seule  feuille 
simple,  pour  garantir  de  la  malpropreté  s’il 
en  existait. 

Enfin  il  faut  que  le  siège  sur  lequel  on 
s’assied  pour  travailler ,  soit  un  peu  élevé, 
afin  que*  la  vue  puisse  planer  sur  son  ou¬ 
vrage  et  que  les  mouvemens  soient  libres. 

Maintenant  que  je  crois  avoir  placé  avec 
tous  les  objets  et  commodités  nécessaires  et 
possibles,  je  pense  pouvoir  passer  à  la  pre¬ 
mière  leçon  dont  le  sujet  est  un  papillon. 


PREMIÈRE  LEÇON 


PREMIERE  LEÇON 


Modèle ,  planche  i  .re  au  commencement  du  volume. 
Détails  représentant  les  découpures  qu’il  est  nécessaire  de 
consulter  à  chaque  leçon,  planche  3.e  à  la  fin  du  volume. 


PAPILLON 

COMPOSE  DE  TROIS  COULEURS 

Jaune  de  chrême  clair ,  carmin  et  noir  d?  ivoire. 

Les  couleurs  que  vous  devez  avoir  délayées 
sur  votre  assiette,  sont  donc  le  jaune  de  chro¬ 
me  clair,  le  carmin  et  le  noir  d’ivoire  ;  lors¬ 
qu’elles  sont  sèches,  vous  prenez  votre  mo¬ 
dèle  et  vous  placez  dessus  et  carrément  un 
de  vos  morceaux  de  papier  transparent  pour 
tracer  seulement  la  forme  du  corps  entier 
du  papillon,  qui  en  est  la  principale  partie 
d’où  s’échappent  ensuite  les  autres.  Vous  tra¬ 
cez  donc  ce  corps  sur  votre  carré  de  papier 
verni  ou  transparent,  à  environ  un  pouce 
du  bord  de  droite,  afin  que  votre  brosse  puis¬ 
se  faire  sa  valse  sans  sortir  du  papier  verni 


et  que  la  partie  gauche  de  ce  papier  reste 
libre  pour  y  poser  les  plombs. 

Après  avoir  tracé  cette  partie,  vous  la  dé-* 
coupez  sur  votre  glace  avec  votre  découpoir 
que  vous  avez  soin  de  tenir  suivant  le  prin¬ 
cipe  indiqué  à  l'article  découpure;  lorsque 
ce  corps  est  découpé  vous  en  placez  l'ouver¬ 
ture  sur  votre  papier  blanc  et  également  car¬ 
rément  pour  que  le  papillon  soit  droit  9  et 
vous  posez  vos  plombs  dessus  pour  le  main¬ 
tenir. 

Maintenant  vous  prenez  une  des  grosses 
brosses  destinées  au  noir ,  vous  la  mouillez 
légèrement  du  bout  de  la  langue ,  et  en  la 
tournant  régulièrement  sur  le  bord  du  plein 
noir  pour  l’amener  en  dégradation  afin  d’af¬ 
faiblir  un  peu  sa  teinte  et  garnir  votre  brosse 
également  ;  vous  faites  d’abord  un  tour  ou 
deux  sur  votre  garde-main  et  vous  commen¬ 
cez  ensuite  à  développer  vos  cercles  un  peu 
avant  la  queue  du  papillon  5  comme  pour 
prendre  votre  élan  sur  le  papier  verni,  et 
vous  continuez  de  cercle  en  cercle  à  mon¬ 
ter  insensiblement  moitié  sur  le  papier  ver¬ 
ni  ,  à  droite  où  est  l’ombre ,  moitié  sur  le 
papier  blanc  ou  corps  du  papillon,  jusqu’à 


ce  que  vous  ayez  également  dépassé  la  tête, 
en  ayant  soin  de  redescendre  de  meme  tou¬ 
jours  en  décrivant  vos  cercles  du  meme  coté 
et  sans  vous  arrêter. 

Il  faut  que  les  cercles  soient  toujours  dé¬ 
crits  avec  hardiesse  et  franchise  et  de  ma¬ 
nière  à  ce  qu’ils  se  couvrent  constamment 
les  uns  les  autres;  c’est-à-dire^  que  le  deu¬ 
xième  cercle  repasse  sur  la  moitié  du  pre¬ 
mier;  le  troisième  sur  la  moitié  du  second, 
et  ainsi  de  suite  (Voir  pl.  3  à  la  fin  du  vo¬ 
lume)  et  ne  point  oublier  surtout  que  la  brosse 
doit  être  tenue  très-perpendiculairement. 

Il  faut  avoir  soin  à  mesure  que  Ton  re¬ 
monte 'et  redescend  en  tournant  sa  brosse, 
d’avancer  progressivement  ses  cercles  pour 
amener  sa  couleur  en  dégradation,  jusqu’à 
la  partie  gauche  éclairée  du  corps  de  votre 
papillon,  ce  qui  vous  fait  obtenir  ce  ton  doux 
et  velouté,  et  ce  fondu  de  couleur  qui  deman¬ 
derait  un  temps  considérable  de  toute  autre 
manière  $  car  vous  devez  penser  que  com¬ 
mençant  nécessairement  vos  cercles  du  coté 
de  la  partie  foncée  ou  ombrée,  et  votre  brosse 
quoique  bien  peu  mouillée,  ayant  toute  sa 
dose  de  couleur,  en  dépose  davantage  aux 
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premiers  tours,  et  continue  progressivement 
à  en  laisser  de  moins  en  moins  jusqu’à 
fondu  parfait  et  dégradation  complète  de  la 
couleur. 

Le  corps  de  votre  papillon  étant  fait,  vous 
reculez  le  papier  verni  à  droite  pour  retra¬ 
cer  ce  meme  corps  un  peu  plus  loin-,  c’est- 
à-dire,  à  environ  deux  pouces  et  demi  de  sa 
découpure;  puis  vous  le  reportez  sur  le  mo¬ 
dèle  pour  y  tracer  et  y  adjoindre  l’aîle  de 
droite  que  vous  découpez  seule  et  également 
en  entier  sur  votre  glace  et  que  vous  repla¬ 
cez  ensuite  sur  votre  corps  de  papillon  déjà 
fait  par  vous ,  en  ayant  soin  de  placer  le 
tracé  du  corps  sur  le  corps  fait,  de  manière 
à  laisser  apercevoir  un  peu  de  sa  couleur  afin 
que  celle  que  vous  allez  donner  à  l’aile,  vienne 
s’y  unir.  Vous  posez  vos  plombs  sur  les  par¬ 
ties  pleines  ou  intactes  de  votre  papier  tran¬ 
sparent,  et  changeant  alors  de  brosse  pour 
en  prendre  une  autre  grosse  destinée  au  jaune 
de  chrome ,  vous  la  mouillez  également  du 
bout  de  la  langue  en  l’imbibant  d’un  peu 
plus  de  salive  pour  prendre  plus  de  couleur, 
l’espace  à  parcourir  étant  plus  grand,  et  l’ayant 
garnie  de  jaune  de  chrome,  vous  commencez 
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à  décrire  vos  deux  ou  trois  premiers  cercles 
au  centre  meme  de  l’aîle  afin  de  continuer 
ensuite,  si  votre  brosse  notait  pas  trop  mouil¬ 
lée,  sur  ses  contours  en  ayant  toujours  soin 
de  bien  décrire  vos  cercles  avec  franchise, 
moitié  sur  le  papier  verni  ,  moitié  sur  Taîle 
découpée  et  à  jour,  en  les  rapprochant  pro¬ 
gressivement  du  centre  jusqu’à  ce  que  la 
teinte  plate  soit  parfaitement  unie  et  égale¬ 
ment  garnie  partout. 

Il  n’est  pas  besoin  de  répéter  à  chaque 
fois,  que  tous  les  cercles  doivent  se  couvrir 
régulièrement  les  uns  les  autres,  pour  ne  pas 
laisser  d’intervalles  vides,  comme  aussi  de 
remouiller  légèrement  sa  brosse  au  besoin 
pour  reprendre  de  la  couleur  lorsqu’elle  n’en 
dépose  plus. 

J’ai  dit  plus  haut,  que  l’on  commence  à 
décrire  ses  deux  ou  trois  premiers  cercles  au 
centre  meme  de  Faîle,  parceque  si  l’on  com¬ 
mençait  de  suite  par  le  contour,  moitié  sur 
le  vernis,  moitié  sur  le  blanc,  et  que  la  brosse 
fut  trop  mouillée,  la  couleur  baverait  en  des¬ 
sous  du  papier  transparent,  au  lieu  que  com¬ 
mençant  par  le  centre,  il  ne  peut  vous  arri¬ 
ver  rien  de  mal  en  ce  que  vous  vous  reti-= 


rez  si  la  brosse  est  trop  mouillée,  afin  de  la 
ressuyer  soit  sur  le  papier  verni ,  soit  sur 
le  garde-main,  ou  enfin  sur  l’assiette. 

Votre  aile  ayant  donc  reçu  sa  teinte  gé¬ 
nérale  de  jaune  de  chrome,  vous  passez  un 
autre  seizième  de  papier  verni  entre  votre 
découpure  et  votre  sujet,  afin  d’essuyer  la 
couleur  restée  sur  la  première ,  sans  être 
obligé  de  la  déranger  de  place.  Vous  mouil¬ 
lez  à  cet  effet  un  linge  blanc  du  bout  de 
la  langue,  et  vous  frottez  légèrement  et  tou- 
jours  dans  le  meme  sens.  Je  dis  dans  le  meme 
sens,  parceque  si  vous  frottiez  en  deux  sens 
opposés,  allant  et  revenant  vous  briseriez  in¬ 
failliblement  votre  découpure  parceque  le  linge 
l’entraînerait  avec  lui  et  formerait  un  pli  cas- 
sant.  Vous  retirez  ensuite  votre  papier  verni 
pour  continuer  votre  travail. 

Il  faut  maintenant  donner  la  teinte  rouge 
qui  prend  depuis  le  bord  extérieur  de  Fade 
et  va  en  se  perdant  vers  son  centre.  Vous 
prenez  donc  une  autre  grosse  brosse  que  vous 
garnissez  de  carmin  après  l’avoir  légèrement 
mouillée  du  bout  de  la  langue,  et  vous  com¬ 
mencez  vos  cercles,  de  gauche  à  droite,  moi¬ 
tié  sur  le  papier  verni ,  moitié  sur  le  jaune 
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de  Faîle  et  en.  redescendant  de  droite  à  gau» 
che  de  la  meme  manière  sans  changer  les 
cercles  mais  en  ayant  seulement  soin  d’avan¬ 
cer  petit  à  petit  et  progressivement  sur  le 
jaune  pour  que  la  dégradation  du  rouge  s’o¬ 
père  régulièrement  et  d’une  manière  imper¬ 
ceptible  vers  le  centre  de  Faîle.  Il  faut  ob¬ 
server  que  chaque  fois  que  l’on  remouille 
sa  brosse  pour  la  regarnir  de  couleur,  il 
faut  toujours  recommencer  à  décrire  ses  cer¬ 
cles  moitié  sur  le  papier  verni  ,  moitié  sur 
le  sujet,  quand  surtout  la  couleur  va  en  dé¬ 
gradation. 

Cette  teinte  rouge  terminée ,  vous  repre¬ 
nez  votre  première  brosse  au  noir,  et  ayant 
soin  de  ne  la  mouiller  qu’à  peine ,  vous  la 
garnissez  légèrement  d’un  peu  de  noir  très- 
faible  que  vous  avez  amené  en  dégradation 
sur  votre  assiette,  et  la  plaçant  sur  le  pa¬ 
pier  verni  et  faisant  face  au  petit  coin  de 
Faîle  qui  touche  la  tète  du  papillon ,  vous 
commencez  vos  cercles  hardiment  et  fran¬ 
chement  en  ayant  soin  de  les  augmenter  gra¬ 
duellement  de  grandeur  pour  obtenir  la  dé¬ 
gradation  de  noir  formant  l’ombre.,  et  le«? 
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vaut  la  main  à  mesure  que  vous  étendez 
cette  ombre. 

Il  faut  faire  attention  que  pour  forcer  en 
couleur  toutes  les  parties  qui  demandent  à 
Fétre  et  qui  vont  en  dégradation,  il  est  es¬ 
sentiel  de  tourner  cette  partie  à  forcer ,  de 
manière  à  ce  qu’elle  soit  vers  vous,  et  que 
celle  de  dégradation  aille  en  avant  de  vous 
comme  pour  vous  fuir. 

L’aîle  de  droite  terminée,  vous  retournez 
votre  papier  transparent  après  l’avoir  net¬ 
toyé  avec  une  petite  éponge  ou  un  linge 
mouillé,  et  vous  placez  votre  découpure  et 
exécutez  cette  aile  comme  vous  avez  fait  pour 
la  droite. 

Il  ne  s’agit  plus  maintenant  que  de  faire 
toutes  les  taches  et  les  antennes  qui  doivent 
s’obtenir  d’une  seule  fois  étant  toutes  de  la 
meme  couleur. 

Vous  placez  de  nouveau  votre  papier  trans¬ 
parent  sur  votre  travail,  de  manière  à  avoir 
assez  de  place,  pour  retracer  le  corps  et  Faîle 
droite  seulement,  et  à  vous  conserver  un  espa¬ 
ce  suffisant  pour  bien  exécuter  vos  cercles 
de  brosse  sans  qu’ils  passent  sur  les  autres 
découpures  à  jour. 
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Lorsque  vous  avez  tracé  le  corps  et  l’aîle 
avec  exactitude,  vous  les  placez  sur  le  mo¬ 
dèle  pour  continuer  d’y  tracer  les  taches  et 
une  antenne  seulement,  en  ayant  soin  de  les 
marquer  d’un  petit  trait  ( — -)  pour  indica¬ 
tion  de  chaque  partie  à  enlever  en  la  dé¬ 
coupant,  vous  les  ajoutez  ensuite  sur  votre 
sujet,  lorsqu’elles  sont  toutes  découpées,  et 
avec  votre  grosse  brosse  au  noir  vous  don¬ 
nez  la  teinte  nécessaire  en  décrivant  toujours 
régulièrement  vos  cercles  jusqu’à  ce  que  tou¬ 
tes  les  taches  et  l’antenne  soient  parfaitement 
obtenues;  vous  reculez  ensuite  un  tant  soit 
peu  votre  découpure  vers  vous  afin  d’obte¬ 
nir  l’espace  suffisant  pour  le  bord  frangé  de 
l’aîle,  comme  vous  le  montre  le  modèle  ,  et 
vous  décrivez  hardiment  vos  cercles  dessus 
avec  votre  brosse  au  noir,  mais  pour  ainsi 
dire  à  sec,  afin  de  n’avoir  qu’une  ombre  pou¬ 
dreuse.  Après,  vous  essuyez  votre  découpure 
et  la  retournant  pour  la  placer  avec  la  meme 
exactitude  sur  Taîle  de  gauche  vous  agissez 
de  meme  et  terminez  ainsi  votre  papillon. 

Cette  première  leçon  terminée,  vous  aurez 
soin  de  laver  votre  découpure  qui  devient 
désormais  une  planche  avec  laquelle  vous 
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en  pourrez  faire  de  toutes  les  couleurs.  Vous 
numéroterez  cette  planche  avec  votre  poin¬ 
çon  en  mettant  N.°  i  au  corps,  N.°  2  à  l’aile 
et  N.°  3  aux  taches  et  à  l’antenne  ;  ces  chif¬ 
fres  doivent  être  placés  perpendiculairement 
au-dessus  du  sens  de  chaque  partie  découpée. 


OBSERVATIONS  GENERALES. 

Lorsque  vous  ajustez  une  découpure  sur 
un  sujet  déjà  commencé,  il  faut  toujours 
qu’elle  laisse  apercevoir  un  peu  de  la  cou¬ 
leur  à  laquelle  celle  que  Ton  va  poser  doit 
se  lier,  et  si  cette  découpure  n’était  pas  exa¬ 
cte,  on  retaillerait  les  bords  ou  parties  à  re¬ 
prendre. 

Toutes  les  fois  qu’en  brossant  vos  cou¬ 
leurs,  vous  vous  apercevrez  qu’au  lieu  d’aug¬ 
menter  ou  renforcer  la  teinte,  elle  se  déta¬ 
che  ou  s’éclaircit,  c’est  que  votre  brosse  est 
trop  mouillée,  ou  que  vous  tournez  trop  long- 
tems  à  la  meme  place ,  ou  que  vos  cercles 
sont  mal  décrits,  ou  enfin  que  votre  brosse 
n’est  pas  tenue  perpendiculairement  \  il  faut 
alors  et  d’abord  lever  la  main ,  tenir  votre 
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brosse  très-droite  et  décrire  parfaitement  vos 
cercles  très-rondement  et  légèrement  en  val¬ 
sant  ou  avançant  toujours;  vous  allez. ..  vous 
venez  . . .  vous  revenez  .  . .  tantôt  en  donnant 
un  mouvement  un  peu  plus  senti,  puis  en 
levant  la  main  et  tournant  légèrement  sur 
l’endroit  qui  aurait  pâli  ou  fait  dartre ,  et 
vous  parvenez  de  cette  manière  à  reforcer 
cette  partie  affaiblie  ;  il  faut  surtout  que  sa 
marche  ou  valse  soit  parfaitement  régulière, 
je  le  répéterai  sans  cesse,  car  c’est  de  là  que 
dépendent  les  belles  teintes  si  bien  fondues. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’aussitot  que  la 
brosse  ne  dépose  plus  de  couleur,  il  faut  la 
remouiller  pour  en  reprendre ,  car  il  n’y  a 
rien  qui  les  altère  plus  que  de  brosser  des- 
sus ,  tout-à-fait  à  sec.  Le  défaut  de  ne  pas 
assez  mouiller  sa  brosse  est  donc  presqu’aussi 
grand  que  celui  de  la  trop  mouiller;  presque 
chacun  tombe  dans  ces  défauts  opposés  par- 
ceque  la  crainte  de  trop  mouiller  sa  brosse 
comme  il  arrive  presque  toujours  les  pre¬ 
miers  jours,  fait  qu’on  ne  l’humecte  plus 
assez:  un  peu  d’exercice  vous  ramène  enfin 
dans  un  juste  milieu. 

Encore  un  autre  défaut  bien  marqué,  c’est 
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que  presque  chacun  hésite  en  exécutant  ses 
premiers  cercles,  l’on  tourne  la  brosse  sur 
elle-même  et  l’on  fonce  parconséquent  beau* 
coup  trop,  et  puis  l’on  part  tout  d’un  coup 
pour  arriver  à  l’autre  extrémité  et  y  faire  la 
meme  station,  en  ayant  enjambé  par  dessus 
le  centre.  Mais  persuadez-vous  donc  bien 
qu’il  faut  d’abord  faire  deux  ou  trois  cercles 
sur  le  papier  verni  et  qu’une  fois  en  train 
de  valser,  chaque  cercle  doit  se  suivre  avec 
la  meme  égalité  jusqu’à  la  fin  de  sa  course, 
et  en  suivant  aussi  le  meme  mouvement  qui 
doit  être  de  trois  à  quatre  cercles  par  se¬ 
conde.  Je  vous  renvoyé  à  cet  égard  à  Farti-i 
cle  Brosses  (pag.  8:2). 

Toutes  les  fois  que  par  la  suite  j'emploie^ 
rai  l’expression  papier  verni  ou  papier  tran¬ 
sparent,  il  est  bien  convenu  que  c’est  le  même, 
c’est-à-dire,  celui  qu’on  découpe. 

Toutes  les  fois  également  que  je  dirai  mouib 
1er  la  brosse  et  apposer  la  couleur,  il  est 
sous  entendu  que  c’est  toujours  avec  le  bout 
de  la  langue  que  l’on  doit  l’humecter,  et  que 
c’est  en  décrivant  régulièrement  des  cercles 
avec  sa  brosse,  que  l’on  appose  les  couleurs. 


DEUXIEME  LEÇON 


DEUXIÈME  LEÇON 


Modèle,  pl.  2  au  commencement  du  volume. 
Détails  ,  pl.  4  à  la  fin  du  volume. 


FEUILLE 

COMPOSÉE  DE  CINQ  COULEURS 

Jaune  de  chrome  clair ,  cendre  verte ,  bleu 
de  Prusse ,  terre  de  Sienne  brûlée  et  carmin. 

Lorsque  vous  avez  délayé  ces  cinq  couleurs 
sur  votre  assiette,  et  qu’elles  sont  sèches, 
vous  prenez  un  seizième  de  papier  verni  et 
le  posez,  toujours  carrément,  sur  votre  mo¬ 
dèle  pour  en  tracer  régulièrement  tout  le 
contour  y  compris  la  queue  -,  ensuite  vous 
la  découpez  et  posez  cette  découpure  sur  vo¬ 
tre  papier  vélin  ainsi  que  vos  deux  plombs 
sur  la  découpure  pour  la  maintenir  \  vous 
prenez  ensuite  la  grosse  brosse  servant  au 
jaune  de  chrome,  et  après  l’avoir  mouillée 
et  garnie  de  couleur,  vous  commencez  à  dé- 
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crire  vos  cercles  à  F  extrémité  supérieure  (le 
la  feuille  en  avançant  progressivement  de 
gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche  vers 
la  pointe  qui  doit  être  réservée  presqu’à 
blanc,  ayant  de  la  laque  ou  du  carmin  à  y 
mettre  en  dernier  lieu  lorsque  la  feuille  est 
flûte. 

Après  cette  première  couche  vous  en  ap« 
posez  une  autre  de  cendre  verte  de  la  meme 
manière,  en  ayant  cependant  soin  pour  cette 
couleur  de  décrire  vos  cercles  plus  rapide¬ 
ment  et  en  forçant  à  mesure  qu’elle  sèche. 

Vous  ferez  attention  une  fois  pour  toutes 
et  vous  vous  rappellerez  que  lorsque  vous 
aurez  besoin  de  reprendre  de  cette  cendre 
verte,  il  ne  faut  plus  mouiller  la  brosse  avec 
la  langue  j  mais  prendre  une  goutte  d’eau 
avec  le  manche  de  sa  brosse  pour  la  dépo¬ 
ser  sur  cette  couleur  afin  de  l’en  garnir  en¬ 
suite  (  voyez  à  ce  sujet  l’art.  Cendre  verte  ,, 
pag.  4o). 

Lorsque  vos  deux  teintes  locales  sont  don¬ 
nées,  vous  coupez  un  seizième  de  papier  ver¬ 
ni  en  deux  morceaux  dont  un  est  destiné  à 
couvrir  la  moitié  de  la  feuille  pour  en  for¬ 
mer  la  cote,  l’autre  à  faire  les  nervures  qui 


partent  de  cette  côte  en  se  dirigeant  vers  le 
bord  de  la  feuille.  Vous  donnez  donc  au  bord 
du  premier  morceau  la  forme  de  la  côte  que 
présente  le  modèle,  et  le  plaçant  à  partir  de 
la  queue  comprise  jusqn’à  la  pointe  de  la 
feuille  pour  eu  couvrir  la  partie  droite,  vous 
posez  un  plomb  dessus  pour  le  maintenir 
afin  de  pouvoir  exécuter  les  nervures  sur  la 
partie  gauche. 

Pour  exécuter  ces  nervures,  vous  donnez 
au  bord  le  plus  étroit  de  l’autre  moitié  de 
papier  verni,  la  forme  d’un  demi-cercle  con¬ 
vexe  comme  le  présentent  les  nervures  sur 
le  modèle,  et  tenant  ensuite  ce  morceau  de 
la  main  gauche,  vous  le  placez  à  la  hauteur 
de  la  première  nervure  d’en  haut  ou  supé¬ 
rieure,  et  avec  une  brosse  au  bleu  de  Prusse 
et  garnie  légèrement  de  cette  couleur,  vous 
commencez  vos  cercles  largement  et  hardi¬ 
ment  à  partir  de  la  côte  en  levant  la  main 
progressivement  à  mesure  que  vous  vous  rap¬ 
prochez  du  bord  gauche  de  la  feuille  afin 
que  la  couleur  aille  en  dégradation;  puis  re¬ 
tirant  à  vous  ce  meme  morceau  pour  obte- 
tenir  l’espace  suffisant  d’une  nervure  à  l’au¬ 
tre  comme  le  présente  le  modèle ,  vous  exé- 
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cutez  la  seconde  nervure  de  meme  que  la 
première,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  der¬ 
nière,  en  ayant  cependant  soin  de  mouiller 
de  moins  en  moins  votre  brosse  à  mesure 
que  vous  vous  rapprochez  de  la  pointe  de 
la  feuille  pour  la  laisser  tout-à-fait  claire  à 
son  extrémité. 

Après  ces  nervures,  reprenant  du  bleu  dans 
votre  brosse,  vous  avez  soin  de  forcer  Fom- 
bre  tout  le  long  de  la  côte  du  milieu  en 
commençant  par  l’extrémité  supérieure  et  en 
diminuant  progressivement  de  force  à  mesure 
que  vous  avancez  vers  sa  base,  enfin  en  der¬ 
nier  lieu  vous  y  passez  de  la  meme  manière 
de  la  terre  de  Sienne  brûlée  en  ayant  soin 
que  tous  vos  cercles  soient  décrits  moitié 
sur  le  papier  verni,  moitié  sur  la  côte. 

Pour  faire  les  nervures  de  droite  et  con¬ 
server  la  principale  côte  du  milieu  plus  claire 
comme  vous  la  présente  le  modèle ,  il  faut 
tout  simplement  retourner  le  morceau  de 
papier  verni  qui  vous  a  déjà  servi  à  former 
cette  côte,  et  après  avoir  tracé  et  découpé 
le  côté  gauche  de  cette  meme  côte,  vous  po¬ 
sez  le  papier  de  manière  à  ce  qu’il  couvre 
maintenant  la  partie  gauche  déjà  faite,  et  le 
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fesant  toucher  juste  à  la  pointe  de  la  feuille 
vous  avez  soin  de  l’écarter  à  l’extrémité  su¬ 
périeure  de  toute  l’épaisseur  de  la  queue  de 
cette  feuille;  puis  mettant  un  plomb  dessus 
vous  commencez  à  exécuter  les  nervures  de 
droite  de  la  meme  manière  que  celles  de 
gauche,  en  n’oubliant  pas  non  plus  de  for¬ 
cer  le  long  de  la  principale  côte  ou  nervure 
médiane,  avec  du  bleu  de  Prusse  et  de  la 
terre  de  Sienne  brûlée. 

Enfin  pour  terminer  votre  feuille,  vous 
enlevez  le  morceau  de  papier  transparent  qui 
vous  a  servi  pour  la  côte,  et  avec  une  brosse 
garnie  de  carmin  ou  de  laque  carminée,  vous 
donnez  à  l’extrémité  basse  de  cette  feuille  , 
et  en  remontant  en  dégradation  de  couleur 
à  droite  et  à  gauche,  une  teinte  rouge  comme 
vous  le  présente  le  modèle. 

Il  n’est  sans  doute  pas  besoin  de  vous 
dire,  que  vous  avez  dû  pendant  tout  le  tems 
que  vous  avez  travaillé  votre  feuille,  laisser 
constamment  la  grande  découpure  du  contour. 

Si  à  la  fin,  vous  trouvez  que  votre  côte 
du  milieu  soit  trop  jaunâtre  ou  trop  claire,, 
vous  mouillez  un  peu  votre  brosse  et  re» 
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prenant  du  bleu,  vous  éteignez  la  clarté  de 
cette  côte. 

Ainsi  donc.,  il  est  certain  que  lorsque  Ton 
a  fait  une  feuille,  Ton  en  peut  faire  cent  de 
la  meme  manière,  à  cela  près  des  teintes  et 
formes  qui  varient,  mais  alors  l’on  taille  ses 
feuilles  suivant  les  modèles  naturels  ou  au¬ 
tres  ,  et  l’on  donne  également  aux  côtes  et 
aux  nervures,  en  les  traçant  et  les  découpant, 
la  forme  qu  elles  vous  offrent. 

Quand  aux  accidens  de  grêle ,  de  déchi¬ 
rures,  etc.^  vous  vous  reporterez  à  la  table, 
article  feuilles,  comme  pour  tous  autres  su¬ 
jets  qui  vous  embarrasseraient* 
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TROISIÈME  LEÇON 


Modèle,  pl.  3  au  commencement  du  volume. 
Détails,  pl.  5  à  la  fin  du  volume. 


PRUNE 

AVEC  SA  FEUILLE,  SA  TIGE  ET  UNE  PETITE  POUSSE 
COMPOSÉE  DE  CINQ  COULEURS 

Bleu  de  Prusse ,  carmin ,  jaune  de  chrome , 
cendre  verte  et  terre  de  Sienne  brûlée . 

Ces  cinq  couleurs  étant  étendues  et  sèches , 
vous  commencez  par  faire  la  prune  en  la 
traçant  entièrement  sans  avoir  égard  à  la  côte, 
et  la  découpant  ensuite  de  la  meme  manière 
qu’aux  autres  leçons.  Quand  elle  est  décou¬ 
pée  vous  placez  votre  découpure  sur  votre 
vélin  blanc  et  l’assujettissez  avec  vos  plombs  : 
puis  avec  une  grosse  brosse  au  bleu  de  Prus¬ 
se,  vous  commencez  vos  cercles  vers  le  bas 
de  la  prune  comme  la  partie  la  plus  foncée 
et  vous  les  continuez  hardiment  et  franche- 
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ment  tout  autour,  à  droite,  moitié  sur  le 
papier  verni,  moitié  sur  la  prune,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  trop  entrer  vers  la  partie  éclai¬ 
rée,  et  en  vous  rapprochant  progressivement 
de  cette  partie  à  mesure  que  votre  brosse  se 
dégarnit. 

Lorsque  vous  avez  obtenu  à  peu  près  une 
demi-teinte  en  bleu,  vous  prenez  une  grosse 
brosse  au  carmin  et  vous  en  faites  autant 
avec  cette  couleur  pour  violir  votre  prune  ; 
ensuite  pour  marquer  sa  côte,  vous  prenez 
une  moitié  de  seizième  de  papier  verni  dans 
lequel  vous  découpez  une  forme  de  croissant 
concave  que  vous  placez  sur  votre  prune  à 
l’endroit  de  la  côte  (voir  aux  détails  pl.  5), 
et  vous  recommencez  à  forcer  en  bleu  et 
puis  après  en  carmin,  toujours  moitié  sur  le 
papier  verni,  moitié  sur  la  prune,  en  vous 
rapprochant  progressivement  de  la  partie  éclai¬ 
rée,  puis  retirant  ce  morceau  de  verni  qui 
yous  a  servi  à  faire  la  côte,  et  prenant  une 
autre  petite  brosse  au  bleu,  vous  recommen¬ 
cez  à  poser  du  bleu  en  décrivant  de  petits 
cercles  depuis  le  centre  du  bas  de  la  prune 
jusqu’à  la  partie  supérieure  entre  la  côte  et 
le  contour  de  droite,  sans  toucher  ni  Tune 


97 

ni  Fautre,  de  manière  à  obtenir  une  teinte 
assez  forte ,  alternativement  de  bleu  et  de 
carmin  pour  gonfler  cette  partie  et  laisser  un 
reflet  sur  le  bord  de  droite  comme  vous  l’in¬ 
dique  le  modèle:,  ensuite  vous  harmonisez  le 
tout  soit  avec  du  bleu  ou  du  carmin  suivant 
que  vous  désirez  votre  prune  plus  bleue  ou 
plus  violette. 

Après  avoir  fait  la  prune,  vous  devez  tra¬ 
cer  d’abord  la  queue  de  la  feuille,  celle  de 
la  prune,  et  la  petite  pousse  verdâtre  qui  les 
avoisine.  Pour  cela  vous  commencez  par  re¬ 
tracer  sur  le  papier  verni  le  haut  du  con¬ 
tour  de  votre  prune,  et  le  reportant  sur  le 
modèle  et  le  plaçant  juste,  vous  tracez  alors 
ces  deux  queues  et  cette  jeune  pousse  que 
vous  découpez  ensuite  pour  les  adapter  à 
votre  prune-  vous  leur  donnez  ensuite  une 
couche  de  jaune  de  chrome  et  puis  avec  une 
petite  brosse  au  bleu,  vous  les  verdissez  en 
développant  vos  petits  cercles  sur  les  bords 
de  droite  afin  de  laisser  les  parties  claires  à 
gauche.  Vous  mettez  ensuite  un  peu  de  terre 
de  Sienne  brûlée  sur  la  queue  de  la  prune 
seulement  et  de  la  meme  manière. 

Pour  faire  la  feuille,  vous  commencez  à 
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tracer  le  contour  de  gauche  de  votre  prune 
à  partir  de  la  queue  de  la  feuille  jusqu’à  la 
côte  de  la  prune  en  bas,  sur  un  emplace¬ 
ment  de  papier  verni  assez  grand  pour  la 
contenir,  et  le  portant  sur  le  modèle ,  vous 
tracez  et  découpez  ensuite  cette  feuille  que 
vous  exécutez  de  la  meme  manière  que  celle 
de  la  seconde  leçon ,  en  ayant  soin  ensuite 
de  porter  une  ombre  avec  du  bleu  et  de  la 
terre  de  Sienne  b  41ée  sur  le  contour  de  la 
prune  qui  pose  su,tla  feuille,  en  décrivant 
vos  cercles  moitié  sur  le  papier  verni  et  moi- 
tié  sur  la  feuille. 

Vous  terminez  votre  sujet  par  la  tige,  et 
pour  cela  vous  retracez  les  deux  queues  de 
la  feuille  et  de  la  prune  ainsi  que  la  petite 
pousse  et  le  contour  de  droite  de  la  prune, 
et  les  portant  sur  le  modèle  vous  y  adjoi¬ 
gnez  la  tige  ainsi  que  son  morceau  avancé, 
en  la  traçant  et  la  découpant  ensuite*,  puis 
reportant  cette  découpure  sur  votre  sujet  et 
Fy  ajoutant,  vous  lui  donnez  d^abord  par- 
tout  une  couche  de  terre  de  Sienne  brûlée 
en  forçant  vers  les  parties  plus  foncées,  puis 
ensuite  une  couche  de  bleu  de  Prusse  en 
ayant  également  soin  de  forcer  les  mêmes 
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parties.  Quand  aux  espèces  de  petits  anneaux 
marqués  sur  le  morceau  de  tige  avancée,  vous 
les  obtenez  en  découpant  un  petit  demi-cer¬ 
cle  concave  à  une  pointe  de  papier  verni 
(voir  détails.,  pl.  4)  et  en  le  posant  à  me¬ 
sure,  de  distance  en  distance,  et  forçant  en 
couleur  dessus  avec  une  petite  brosse  et  du 
bleu  de  Prusse  foncé. 

Quand  votre  sujet  est  terminé,  vous  net¬ 
toyez  les  découpures  et  vous  avez  soin  de 
les  numéroter  en  commençant  par  la  prune 
et  y  mettant  n.°  i,  enfin  comme  vous  le  pré¬ 
sente  la  planche  n.°  4‘?  de  cette  manière  lor¬ 
sque  vous  voulez  les  refaire  ou  les  prêter , 
vous  n’avez  aucune  recherche  à  faire. 


, 
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QUATRIÈME  LEÇON 


Modèles,  pl.  4  au  commencement  du  volume* 
Détails,  pl.  6  à  la  fin  du  volume. 


PAPILLON  NACRÉ 

COMPOSE  DE  CINQ  COULEURS,  TROIS  BROXSZES 
ET  OR  EN  COQUILLE ,  SAVOIR  : 

Jaune  de  chrome  clair,  carmin ,  bleu  de 
Prusse,  terre  de  Sienne  brûlée ,  noir  di  ivoire, 
bronze  flamme ,  argent  fin  en  poudre  et  or 
fin  en  coquille . 

Tracez  d’abord  sur  votre  papier  verni,  l’aîle 
dorée,  découpez  la,  et  après  l’avoir  posée  sur 
votre  papier  vélin ,  donnez-lui  partout  et 
également  une  couche  de  jaune  de  chrome, 
essuyez  ensuite  de  la  manière  que  je  vous 
ai  indiquée  à  la  première  leçon,  le  jaune  qui 
reste  sur  votre  découpure,  et  posez  votre 
bronze  d’or  par  dessus  le  jaune,  en  vous  y 
prenant  de  cette  manière* 
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Prenez  une  pincée  de  gomme  arabique  en 
poudre,  à  moins  que  vous  n’en  ayez  déjà 
de  dissoute  dans  un  peu  d’eau,  mettez  la 
sur  un  revers  d’assiette,  et  avec  un  peu  d’eau 
et  le  bout  de  votre  doigt  frottez  cette  pou¬ 
dre  jusqu’à  dissolution,  ce  dont  vous  vous 
apercevrez  à  la  douceur  gommeuse  que  vous 
sentirez  sous  votre  doigt;  alors  vous  humec¬ 
tez  de  cette  eau  gommée  une  grosse  brosse 
destinée  à  ce  bronze  d’or  et  la  placez  dessus 
cette  poudre  pour  qu’elle  en  saisisse  une  cer¬ 
taine  quantité,  puis  vous  exécutez  un  cercle 
ou  deux  au  centre  de  votre  aile  pour  les 
continuer  ensuite  régulièrement  et  franche¬ 
ment  et  en  appuyant  assez,  tour-à-tour  moi¬ 
tié  sur  le  papier  verni,  moitié  sur  l’aîle  en 
vous  rapprochant  progressivement  du  centre 
pour  la  bien  garnir  également:  il  faut,  viens- 
je  de  dire,  appuyer  assez  fort  en  décrivant 
ses  premiers  cercles,  et  les  exécuter  très-lé¬ 
gèrement  en  dernier  afin  d’unir  parfaitement 
sa  couche  d’or. 

Si  la  brosse  avait  été  trop  mouillée,  on 
s’en  apercevrait  à  l’empâtage  qu’elle  ferait  de 
suite;  il  faudrait  alors  se  retirer  aussitôt  pour 
la  ressuyer.  Si  elle  n’avait  pas  été  assez  mouil- 
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lée,  on  le  verrait  au  bronze  d’or  qui  reste¬ 
rait  en  poudre,  on  l’imbiberait  alors  un  peu 
plus  et  on  la  tournerait  sur  la  poudre  d’or 
restée  sur  l’aîle. 

Après  cette  opération,  essuyez  encore  de 
la  meme  manière  l’or  resté  autour  de  la  dé¬ 
coupure,  et  apposez  ensuite  du  carmin  en 
haut,  ainsi  qu*à  la  pointe  en  bas  de  l’aîle , 
pour  y  passer  ensuite  du  bronze  flamme  de 
la  meme  manière  que  vous  avez  posé  celui 
d’or,  à  l’exception  que  vous  vous  servez  d^une 
autre  brosse  destinée  à  ce  second  bronze,  et 
qu’il  doit  aller  en  dégradation  sur  l’aile  com¬ 
me  vous  le  présente  le  modèle,  ce  que  vous 
obtenez  en  agissant  comme  pour  le  rouge  de 
l’aîle  de  la  première  leçon. 

Vous  procédez  ensuite  aux  nervures  que 
vous  exécutez  en  coupant  la  moitié  d’un  sei¬ 
zième  de  papier  verni ,  et  lui  donnant  sur 
un  quart  la  forme  d’un  demi-cercle  convexe , 
vous  le  posez  à  partir  de  la  pointe  de  l’aîle 
en  bas  pour  venir  aboutir  en  cercle  à  la  di¬ 
stance  voulue  et  indiquée  par  le  modèle,  en¬ 
suite  avec  une  brosse  au  noir  vous  décrivez 
vos  cercles  en  partant  de  gauche  à  droite, 
et  revenant  de  droite  à  gauche  trois  quarts 
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sur  le  papier  verni,  ui\  quart  sur  Faîle  afin 
d’obtenir  votre  nervure.,  et  ainsi  de  suite  des 
autres  :  après  vous  tirez  votre  découpure  un 
peu  en  dehors  de  l’aîle  à  droite,  pour  obtenir 
Pespace  du  bord  frangé  que  vous  couvrez 
légèrement  d’une  teinte  claire  de  carmin. 

Pour  faire  Faîle  argentée,  vous  commencez 
par  retracer  l’aîle  dorée  que  vous  venez  d’exé¬ 
cuter,  et  la  portant  sur  le  modèle  vous  y 
adaptez  celle  argentée  en  la  traçant,  la  dé¬ 
coupant  et  l’ajoutant  ensuite  à  la  vôtre,  puis 
vous  y  posez  la  poudre  d’argent  avec  une 
grosse  brosse  destinée  à  cette  poudre,  et  de 
la  meme  manière  que  vous  avez  apposé  le 
bronze  d’or,  vous  exécutez  vos  nervures  par 
dessus  avec  du  bleu  de  Prusse,  en  ayant  soin 
de  forcer  ensuite  le  bord  de  droite  touchant 
le  bord  frangé  que  vous  faites  aussi  de  la 
meme  manière  que  l’autre,  mais  avec  du  bleu 
clair,  prenant  après  cela  une  grosse  brosse 
au  carmin,  vous  en  passez  largement  et  lé¬ 
gèrement  à  la  partie  qui  avoisine  le  corps  du 
papillon ,  en  l’amenant  en  dégradation  ju¬ 
squ’au  tiers  du  centre  de  l’aîle. 

Après  avoir  terminé  ces  deux  aîles  qui  sont 
vues  en  dessous  vous  en  retracez  exactement 
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le  contour  pour  le  reporter  sur  le  modèle 
afin  d’y  adjoindre  la  partie  des  ailes  bleues 
qui  est  vue  en  dessus.  Vous  la  tracez ,  la 
coupez,  et  la  reportant  sur  votre  sujet  vous 
l’exécutez  avec  du  bleu  de  Prusse  en  décri¬ 
vant  vos  cercles  avec  force  et  hardiesse,  trois 
quarts  sur  le  papier  verni,  un  quart  sur  l’aîle, 
puis  vous  obtenez  la  séparation  de  ces  deux 
parties  d’ailes  bleues,  en  posant  un  morceau 
de  papier  verni  de  manière  à  en  couper  le 
centre  et  sur  lequel  vous  décrivez  pareille¬ 
ment  quelques  cercles  moitié  dessus,  moitié 
sur  la  partie  formant  l’aile  supérieure;  puis 
enfin  retirant  un  peu  la  découpure  en  de¬ 
hors  à  droite  pour  obtenir  le  bord  frangé 
qui  doit  être  senti  seulement  en  haut  et  aller 
en  diminuant  jusqu’au  bas,  vous  y  apposez 
du  bleu  clair. 

Maintenant  pour  exécuter  le  corps  du  pa¬ 
pillon,  vous  tracez  le  bord  des  ailes  de  des¬ 
sous  de  votre  sujet  et  le  portant  sur  le  mo¬ 
dèle  ,  vous  y  adjoignez  le  corps  que  vous 
tracez,  découpez  et  ajustez  à  votre  sujet, 
vous  lui  donnez  ensuite  partout  une  couche 
de  terre  de  Sienne  brûlée^  puis  avec  un  pe¬ 
tit  demi-cercle  concave  que  vous  faites  à  uo 
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coin  de  papier  verni  et  que  vous  posez  sur 
le  corps  du  papillon,  vous  lui  faites  d’abord 
la  partie  de  la  tête  toute  noire,  et  reculant 
de  distance  en  distance  ce  petit  demi-cercle 
et  brossant  moitié  dessus.,  moitié  sur  le  corps 
avec  une  petite  brosse  et  du  noir,  vous  ob¬ 
tenez  ces  anneaux  que  l’on  voit  à  certains 
papillons  comme  aux  chenilles;  puis  après 
vous  décrivez  vos  cercles  sur  le  bord  de  droite 
le  long  du  corps  pour  faire  l’ombre  et  le 
faire  tourner. 

Enfin  pour  marquer  les  antennes  ainsi  que 
les  yeux  d’argent,  rangés  en  ligne  à  chaque 
nervure  des  ailes,  vous  avez  soin  de  retracer  le 
contour  entier  des  ailes  et  du  corps  de  vo¬ 
tre  papillon,  et  le  portant  ensuite  sur  le  mo¬ 
dèle,  vous  y  tracez  tous  les  yeux  générale¬ 
ment  ainsi  que  les  antennes,  vous  les  décou¬ 
pez  ensuite  et  les  placez  exactement  sur  vo¬ 
tre  sujet;  vous  avez  soin  de  couvrir  les  quatre 
yeux  noirs  ainsi  que  les  antennes ,  et  vous 
promenez  sur  les  autres  votre  brosse  à  l’ar¬ 
gent  que  vous  avez  garnie  d’un  peu  de  pou¬ 
dre  en  la  mouillant  légèrement  d’eau  gom¬ 
mée,  puis  découvrant  les  quatre  autres  yeux 
et  les  antennes,  vous  y  apposez  du  noir  en 
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décrivant  vos  cercles  tantôt  en  appuyant , 
tantôt  en  levant  la  main  afin  de  le  faire  pren¬ 
dre  sur  l’argent  de  Faîle  argentée. 

Pour  dernier  enfin  ,  vous  posez  For  qui 
forme  les  espèces  de  croissans  au-dessus  des 
yeux,  les  nervures  du  corps  et  points  de 
milieu  des  yeux  noirs  au  petit  pinceau  et  de 
cette  manière. 

Vous  prenez  une  goutte  d’eau  avec  le  man¬ 
che  d’un  petit  pinceau  en  marte,  et  la  dépo¬ 
sant  dans  votre  coquille  d’or ,  vous  délayez 
cet  or  qui  est  déjà  préparé  et  gommé,  avec 
les  soies  du  pinceau;  quand  vous  avez  jugé 
qu’il  est  assez  liquide  et  que  votre  pinceau 
fait  bien  la  pointe,  vous  commencez  par  faire 
d’abord  les  croissans  avec  ce  pinceau  et  à  la 
main  ;  puis  les  points  d’or  sur  les  taches  noi¬ 
res,  puis  enfin  les  espèces  de  nervures  d’or 
qui  sont  sur  le  corps. 
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Modèle  ;  pl.  5  au  commencement  du  volume. 
Détails,  pl.  7  à  la  fin  du  volume. 

ROSE  AVEC  SON  BOUTON 

COMPOSÉE  DE  QUATRE  COULEURS 

Carmin  pâle,  carmin  foncée  jaune  de  chrome 
clair  et  bleu  de  Prusse . 

Commençons  d’abord  par  délayer  ces  quatre 
couleurs  dont  le  carmin  pâle  pour  le  ton  de 
rose  j  demande  une  petite  explication  parti¬ 
culière. 

Pour  obtenir  cette  teinte  si  douce  vous 
délayez  d’abord  au  milieu  de  votre  assiette 
très-peu  de  carmin  que  vous  teintez  de  beau¬ 
coup  d’eau  pour  l’éclaircir  et  à  laquelle  vous 
ajoutez  encore  un  peu  de  blanc  léger  ayant 
soin  de  bien  mélanger  le  tout  avec  le  bout 
du  doigt. 

Cette  teinte  sert  pour  les  pétales  d’une 


couleur  douce  ou  éclairée;  Fou  force  ensuite 
avec  du  carmin  délayé  en  dégradation,  sui¬ 
vant  le  plus  ou  moins  de  vivacité  que  de¬ 
mandent  les  autres  parties.,  on  passe  en  der¬ 
nier  lieu  une  brosse  avec  du  bleu  très-clair 
et  à  sec  sur  les  parties  qui  sont  dans  l’om¬ 
bre  afin  de  les  violir  un  tant  soit  peu.  . 

Nous  allons  pour  l’exécution  de  la  fleur 
suivre  une  autre  marche  tant  pour  le  tracé 
que  pour  la  découpure  ;  car  c’eût  été  beau¬ 
coup  trop  long  et  trop  dur  de  continuer  à 
faire  autant  d’ouvertures  séparées,  qu’il  y  aurait 
de  pétales,  plis,  etc.  Voici  donc  comment  il 
faut  s’y  prendre. 

Posez  sur  votre  modèle  un  seizième  de  pa¬ 
pier  transparent,  et  tracez  toute  la  rose  en¬ 
tièrement  avec  toutes  ses  pétales ,  plis ,  etc. 
(  voir  la  planche  de  Détails  N.°  7  qui  repré¬ 
sente  cette  rose  avec  toutes  ses  pétales  et  plis 
numérotés  par  ordre  de  découpure).  Lorsque 
vous  l’avez  tracé ,  découpez  tout  le  tour  de 
manière  à  enlever  la  rose  et  qu’il  ne  reste 
que  son  espace  vide  ;  alors  vous  posez  car¬ 
rément  sur  votre  papier  vélin  ce  morceau  de 
verni  où  est  Fespace  vide  ou  forme  de  la 
rose  et  mettant  dessus  vos  deux  plombs  pour 


l’assujettir.  Cette  espèce  de  moule  ne  doit 
plus  bouger  de  là  jusqu'à  ce  que  la  rose  soit 
terminée  et  c’est  avec  le  morceau  tracé  qui 
en  est  sorti  que  vous  devez  faire  tout  le  re¬ 
ste  ;  et  voici  comme. 

Vous  découpez  d’abord  la  partie  isolée  (o) 
qui  est  au  centre  et  qui  est  la  plus  foncée, 
vous  l'exécutez  avec  du  carmin  vif  après  avoir 
replacé  votre  rose  dans  son  moule;  passant 
ensuite  à  la  partie  supérieure,  vous  découpez 
le  morceau  de  pétale  N.°  i,  et  replaçant  de 
meme  votre  rose  dans  son  moide  vous  exé¬ 
cutez  cette  partie  en  décrivant  vos  cercles 
avec  du  carmin  clair,  d’abord  en  bas  sur  le 
papier  verni,  en  avançant  progressivement  et 
levant  la  main  pour  aller  en  dégradation  vers 
le  bord,  puis  retirant  encore  votre  rose,  vous 
découpez  le  morceau  suivant  N.°  2,  et  l’exé¬ 
cutez  de  meme  en  forçant  toujours  la  base 
et  allant  en  dégradation  de  couleur  jusque 
sur  la  précédente,  et  ainsi  de  suite,  c’est-à- 
dire,  qu’il  faut  à  mesure  que  Ton  a  exécuté 
une  partie  de  pétale ,  retirer  sa  rose  pour 
découper  toujours  la  partie  suivante  qui  por¬ 
te  sur  les  autres,  afin  de  l’exécuter  à  son 
tour  en  replaçant  constamment  la  rose  dans 
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son  moule  et  en  forçant  les  bases  pour  aller 
en  dégradation  sur  les  précédentes  pétales. 

Quand  vous  êtes  arrivé  aux  principales  pé¬ 
tales  d’en  bas  sur  le  devant,  vous  découpez 
alors  l’avant-dernière  de  gauche  N.°  1 6  com¬ 
me  forçant  sur  le  N.°  17,  puis  ensuite  celle- 
ci  ,  puis  celle  N.°  18  comme  forçant  sur  le 
N.°  19,  puis  celle-ci,  puis  enfin  la  dernière 
petite  de  droite  N.°  20. 

En  général,  de  cette  manière  que  l’on  nom¬ 
me  à  découpure  perdue  et  qui  sert  pour  tou¬ 
tes  les  fleurs,  il  faut  d’abord  commencer  par 
les  parties  isolées  qui  présentent  les  teintes 
égales  le  plus  foncées,  ensuite  passant  ou  re¬ 
montant  à  l’extrémité  supérieure  l’on  va  en 
redescendant  progressivement  de  pétales  en 
pétales  portant  ou  posant  les  unes  sur  les 
autres,  forçant  les  bases  et  allant  en  dégra¬ 
dation  de  couleur  jusque  pardessus  les  pré¬ 
cédentes  ,  en  ayant  sôin  de  lever  la  main  à 
mesure  que  l’on  s’éloigne  des  bases.  Cette 
manière  est  beaucoup  plus  expéditive  et  pro¬ 
cure  des  tons  beaucoup  plus  doux,  en  ce  que 
la  brosse  n’est  pas  arretée  par  un  contour 
de  papier  verni  à  chaque  partie  de  pétale. 
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Elle  laisse  aussi  la  faculté  d’harmoniser  le 
tout  à  la  fin. 

Il  faut  aussi  toujours  avoir  à  l’avance  une 
moitié  de  seizième  de  papier  verni  avec  des 
demi-cercles  concaves  et  convexes  et  de  di¬ 
verses  grandeurs  aux  quatre  coins,  pour  ser¬ 
vir  à  faire  des  plis  sur  les  pétales  qui  en  sont 
marquées  ,,  et  que  l’on  exécute  de  la  meme 
manière  que  les  nervures  de  feuilles  à  l’ex¬ 
ception  que  l’on  brosse  presqu’à  sec  pour 
les  plis  qui  demandent  à  être  très-doux  et 
vaporeux. 

Quand  vous  avez  terminé  la  rose  >  vous 
retracez  la  vôtre  et  la  portant  sur  le  modè¬ 
le,  vous  y  adjoignez  les  parties  roses  du  bou¬ 
ton  que  vous  découpez  ensuite  et  exécutez 
sur  votre  sujet  en  forçant  l’extrémité  supé¬ 
rieure,  et  levant  la  main  vers  la  base  qui 
doit  être  très-claire,  posant  ensuite  un  mor¬ 
ceau  de  verni  un  peu  au-dessus  de  cette  base, 
vous  recommencez  à  forcer  l’extrémité  su- 
périeure  avec  du  carmin  vif  et  un  peu  de 
bleu  de  Prusse  par  dessus  pour  la  violir. 

Une  fois  pour  toutes,  afin  de  ne  pas  con¬ 
stamment  répéter  la  même  chose,  il  est  bien 
convenu  que  lorsque  l’on  a  terminé  une  par- 
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lie,  l’on  doit  toujours  la  retracer  pour  la  por¬ 
ter  sur  le  modèle  afin  d’y  adjoindre  la  sui¬ 
vante  que  l’on  découpe  et  que  l’on  peint  et 
ainsi  de  suite  afin  d’avoir  la  position  exacte 
des  parties  et  un  rapport  constant  entre  elles 
jusqu’à  la  fin,  fût-ce  du  plus  grand  sujet. 

Ainsi  donc,  quand  je  dis  qu’après  avoir 
terminé  les  teintes  roses  du  bouton,  vous 
découpez  les  folioles  vertes  de  la  rose  et  du 
bouton,  il  est  sous  entendu  que  l’on  a  d’abord 
retracé  la  base  de  la  rose  et  les  parties  roses 
du  bouton  que  l’on  a  reporté  sur  le  mo¬ 
dèle,  etc.  etc. 

Vous  découpez  donc  les  folioles  de  la  rose 
ainsi  que  celles  du  bouton  (voir  folioles  au 
petit  dictionnaire  des  mots  techniques)  et 
vous  leur  donnez  d’abord  une  teinte  géné¬ 
rale  de  jaune  de  chrome  clair,  et  ensuite  avec 
une  petite  brosse  et  du  bleu  de  Prusse,  vous 
obtenez  les  teintes  vertes  en  forçant  plus  ou 
moins  dans  les  parties  qui  en  ont  besoin: 
puis  vous  découpez  les  tiges,  ainsi  que  le  ca¬ 
lice  extérieur  du  bouton,  et  vous  les  exécu¬ 
tez  de  meme  en  ayant  soin  lorsque  vous  po¬ 
sez  le  bleu  de  Prusse  aux  tiges  pour  les  ver¬ 
dir,  d’avoir  une  petite  brosse  un  peu  ferme, 
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et  de  décrire  vos  petits  cercles,  trois  quarts 
sur  le  papier  verni  et  un  quart  sur  la  tige 
du  côté  de  l’ombre  qui  est  à  droite,  et  en 
mettant  ensuite  un  peu  de  carmin  par  des-^ 
sus  du  côté  gauche  éclairé. 

Pour  ce  qui  est  du  calice,  après  avoir  mis 
votre  jaune  de  chrome  clair  partout  ,  vous 
prenez  votre  petite  brosse  au  bleu  de  Prusse 
et  vous  décrivez  vos  cercles  autour  du  calice 
moitié  sur  papier  verni,  moitié  dedans,  afin 
de  laisser  le  centre  beaucoup  plus  clair. 

Vous  terminez  enfin  par  les  petites  pous¬ 
ses  de  feuilles,  que  vous  exécutez  de  meme 
avec  du  jaune  de  chrome  clair,  du  bleu  de 
Prusse  et  un  peu  de  laque  ou  de  carmin  vers 
la  pointe. 

Toutes  les  fois  que  vos  verts  tireront  sur 
le  bleuâtre,  c’est  que  n’ayant  pas  mis  pri¬ 
mitivement  assez  de  jaune  de  chrome,  votre 
bleu  aurait  surmonté,  il  faut  alors  enlever 
cette  crudité  en  passant  un  peu  de  terre  de 
Sienne  brûlée  par  dessus. 
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Modèle,  pl.  6  au  commencement  du  volume. 
Détails,  pl.  8  à  la  fin  du  volume. 


PAYSAGE 

COMPOSÉ  DE  SEPT  COULEURS 

Terre  de  Sienne  brûlée,  blanc  léger ,  noir 
et ivoire,  ocre  jaune ,  jaune  de  chrome ,  bleu 
de  Prusse  et  carmin . 

Comme  une  partie  des  teintes  que  l’on  em¬ 
ploie  pour  le  paysage,  est  composée  d’avance, 
nous  commencerons  par  les  décrire  ci-dessous. 

Pour  les  teintes  de  maison  ou  d’habita¬ 
tion,  elles  dépendent  du  goût  du  propriétaire 
ou  de  l’amateur,  cependant  suivant  les  lieux 
où.  elles  sont  situées,  il  y  a  une  espèce  de 
règle  générale  d’adoption  ;  par  exemple,  celles 
qui  font  partie  d’une  ville  sont  à  peu  près 
uniformes,  c’est-à-dire,  d’un  blanc  jaunâtre 
pour  muraille,  et  gris  ardoise  pour  portes. 
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fenêtres  et  persiennes,  la  toiture  tantôt  eu 
brique,  tantôt  en  ardoise.  Celles  qui  sont 
situées  à  la  campagne  varient  presque  toutes* 
suivant,  je  le  répète,  le  goût  du  propriétaire* 
les  unes  sont  couleur  vert  d’eau,  d’autres  d’un 
jaune  rose,  d’autres  rouge  brique,  avec  volets 
et  portes  vert-pomme,  etc.  —  Dans  ce  pay¬ 
sage  j’ai  employé  quatre  espèces  de  teintes 
distinctes  ;  premièrement  un  gris  ardoise  pour 
la  toiture  du  petit  pavillon ,  composé  de 
noir  et  de  blanc  léger  mélangés  ensemble; 
secondement  d’un  rouge  brique,  pour  la  toi¬ 
ture  principale  de  l’habitation,  composée  de 
terre  de  Sienne  brûlée  et  de  carmin.  Troi¬ 
sièmement  d’un  fond  ou  teinte  composée  de 
terre  de  Sienne  brûlée  et  de  blanc*  pour 
les  murailles  principales,  etc.;  quatrièmement 
d’une  teinte  composée  d’ocre  jaune  et  de 
blanc,  pour  le  corps |du  pavillon  et  autres 
parties  dont  je  parlerai.  Quant  aux  autres 
couleurs^  comme  terre  de  Sienne  brûlée,  noir 
d’ivoire,  jaune  de  chrome  et  bleu  de  Prusse, 
on  les  délaye  séparément,  comme  à  l’ordinaire. 

Maintenant  que  toutes  ces  teintes  et  cou¬ 
leurs  doivent  être  délayées,  mélangées  et  sèches, 
veuillez  bien  vous  reporter  à  la  planche  8  des 
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détails  de  cette  leçon,  et  vous  y  verrez  com¬ 
me  à  la  rose,  la  découpure  détaillée  et  nu¬ 
mérotée  par  ordre. 

Je  vais  actuellement  passer  à  cette  leçon 
intéressante. 

Vous  commencez  par  placer  carrément  un 
morceau  de  papier  verni  sur  votre  modèle 
pour  tracer  et  découper  ensuite  la  principale 
partie  d’habitation  n.°  i  (voir  les  détails) 
sans  vous  occuper  des  fenêtres  ni  de  la  porte 
qui  se  feront  en  temps  et  lieu;  lorsqu’elle 
est  découpée  et  bien  ajustée  d’à-plomb  sur 
votre  papier  vélin ,  vous  posez  horizontale¬ 
ment  de  a  à  b,  en  couvrant  la  partie  basse, 
un  morceau  de  papier  verni,  et  vous  donnez 
à  toute  la  partie  supérieure  formant  la  toi¬ 
ture,  une  couche  ou  teinte  égale  de  couleur 
brique  ;  puis  renversant  ce  meme  morceau 
de  verni  sur  la  partie  supérieure  que  vous 
venez  de  faire,  pour  la  couvrir,  vous  don¬ 
nez  à  celle  inférieure  une  couche  ou  teinte 
égale  de  votre  fond  de  terre  de  Sienne  et 
blanc;  puis  avec  un  peu  de  noir  vous  forcez 
moitié  sur  le  papier  verni,  moitié  sur  la  mu¬ 
raille  ainsi  que  le  tour  du  pavillon  de  gauche 
afin  de  marquer  le  dessous  du  toit  et  les 
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ombres  portées  dti  pavillon,  et  en  allant  en 
faiblissant  ou  en  dégradation  de  noir  vers  la 
base  de  cette  partie,  vous  forcez  aussi  un 
peu  en  noir  la  partie  touchant  la  petite  mu¬ 
raille  et  cabane  de  droite  pour  obtenir  un 
renfoncement.  Après  reculant  votre  morceau 
de  verni  et  toujours  horizontalement  de  c  à 
d  et  couvrant  aussi  toujours  l’extrémité  su¬ 
périeure  du  toît,  vous  ombrez  également  avec 
du  noir,  tournant  votre  brosse  moitié  sur  le 
morceau  de  verni  ,  moitié  sur  cet  avancé  de 
toit  ainsi,  que  sur  la  gauche,  en  allant  en  dé¬ 
gradation  d’ombre  vers  la  base;  enfin  reti¬ 
rant  tout  à  fait  ce  morceau  de  verni,  vous 
ombrez  fortement  l’extrémité  supérieure  de 
la  toiture  ainsi  que  la  partie  gauche,  en  com¬ 
mençant  par  le  faîte  et  allant  en  dégradation 
de  noir  ou  d’ombre  vers  la  base.  Quant  aux 
rayures  imitant  les  bandes  ou  placement  des 
briques ,  vous  les  obtenez  en  plaçant  hori¬ 
zontalement  au  fur  et  à  mesure  et  de  di¬ 
stance  en  distance  un  morceau  de  verni  sur 
lequel  vous  frottez  en  long  sans  tourner, 
avec  une  petite  brosse  très-dure  au  noir  et 
presqu’à  sec  en  la  tenant  très-perpendicu¬ 
lairement  trois  quarts  sur  le  papier  verni  et 
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à  peine  un  quart  sur  le  sujet  afin  d’obtenir 
une  ombre  très-étroite. 

Lorsque  les  teintes  de  cette  partie  N.°  i 
sont  données  ,  vous  retracez  cette  partie  et 
la  posant  sur  le  modèle  vous  y  joignez  celle 
N.°  2  que  vous  découpez  et  ajustez  ensuite 
à  votre  sujet;  vous  donnez  après  à  cette 
toiture,  la  teinte  brique  comme  à  l’autre, 
puis  plaçant  horizontalement  de  g  à  h  Un 
morceau  de  verni  couvrant  la  pointe  du  toit, 
vous  forcez  également  avec  du  noir,  l’extré¬ 
mité  supérieure  de  ce  premier  avancé  de  toi¬ 
ture  de  gauche  en  allant  en  dégradation  vers 
la  base  de  e  à  f,  dont  le  bas  k  est  aussi 
couvert  d’un  morceau  de  verni  pour  la  lais¬ 
ser  claire  et  y  passer  ensuite  un  peu  du  fond 
de  terre  de  Sienne  et  de  blanc.  Enfin  en¬ 
levant  tout  à  fait  vos  morceaux  de  verni 
vous  forcez  d’ombre  noire  la  pointe  supérieure 
du  toit  en  descendant  en  dégradation  vers 
vous. 

Cette  partie  principale  achevée,  vous  la  re¬ 
tracez  exactement  pour  y  adjoindre  celle  N.°  3 
qui  consiste  en  un  petit  pavillon,  la  chemi¬ 
née  du  toit,  supérieur  de  la  première  partie, 
les  trois  petites  fenêtres  et  la  porte  égale- 
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ment  encore  de  la  première  partie,  ainsi  que 
les  petites  maisonnettes  de  droite,  le  petit 
mur  et  le  conduit  des  eaux  qui  est  à  gauche. 

Lorsque  vous  avez  tracé  et  découpé  cette 
troisième  partie,,  vous  l’ajustez  bien  à  votre 
sujet  et  plaçant  horizontalement  de  c  à  d 
un  morceau  de  verni  couvrant  le  corps  ou 
partie  basse  du  pavillon,  vous  donnez  à  la 
toiture  une  teinte  égale  de  gris  ardoise  en 
forçant  un  peu  l’extrémité  supérieure  ,  puis 
plaçant  un  autre  morceau  de  verni  ayant 
la  forme  d’un  demi-cercle  allongé  et  concave 
de  é  à  /,  en  couvrant  la  partie  gauche  du 
toit ,  vous  forcez  avec  du  noir  cette  partie 
droite  de  la  toiture  en  commençant  par  le 
haut  et  venant  en  faiblissant  de  noir  jusqu'à 
la  ligne  de  c  à  d  où  finit  le  toit.  Vous  mar¬ 
quez  ensuite  les  petites  lignes  d’ardoises  de 
la  meme  manière  que  vous  avez  marqué  cel¬ 
les  de  briques. 

Maintenant  pour  faire  le  corps  de  ce  pe¬ 
tit  pavillon ,  plaçant  un  morceau  de  verni 
de  c  à  d  pour  couvrir  la  toiture,  vous  don¬ 
nez  à  la  partie  basse  une  couche  de  la  teinte 
d’ocre  jaune  et  de  blanc ,  et  vous  ombrez 
légèrement  de  noir  la  partie  gauche,  de  ma* 
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nière  à  ce  que  cette  ombre  posée  presqu’à 
sec,  ne  se  prolonge  que  jusqu’au  centre  à 
peu  près  de  cette  partie  -,  puis  plaçant  per¬ 
pendiculairement  sur  ce  corps  du  pavillon  , 
un  morceau  de  verni  depuis  la  pointe  gau¬ 
che  de  la  base  du  toit  de  droite,  vous  for¬ 
cez  avec  du  noir ,  cette  partie  droite ,  assez 
fortement  du  haut  et  en  affaiblissant  votre 
ombre  vers  le  bas. 

Enfin  pour  obtenir  l’ombre  portée  et  étroite 
du  toit  du  pavillon  ,,  l’on  pose  un  morceau 
de  papier  verni  de  c  à  d  et  renversé  sur  la 
toiture ,  puis  avec  une  petite  brosse  et  du 
noir ,  l’on  agit  comme  pour  les  lignes  des 
briques  ou  des  ardoises,  en  frottant  perpen¬ 
diculairement  sa  brosse  de  gauche  à  .droite 
et  de  droite  à  gauche  sans  la  tourner  et  pre- 
squ’à  sec. 

Passant  ensuite  aux  autres  parties,  vous 
donnez  une  couche  du  fond  terre  de  Sienne 
à  la  cheminée  et  aux  maisonnettes,  au  petit 
mur  et  au  conduit  des  eaux ,  puis  plaçant 
horizontalement  de  a  à  b  du  toit  de  la  mai¬ 
sonnette  supérieure  un  morceau  de  verni  pour 
faire  le  toit,  vous  le  forcez  en  noir  mélangé 
d’un  peu  de  carmin,  ensuite  vous  donnez 
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aux  fenêtres  et  à  la  porte  une  première  teinte 
faible  et  égale  de  noir  d’ivoire  presqu’à  sec 
pour  les  marquer  seulement,  puis  plaçant 
perpendiculairement  un  morceau  de  papier 
verni  sur  la  droite  de  chaque  ouverture  pour 
couvrir  et  réserver  l’épaisseur  des  murs,  vous 
forcez  le  reste  presque  jusqu’à  plein  noir,  mais 
toujours  presqu’à  sec  pour  maintenir  la  dou¬ 
ceur  et  le  velouté  des  tons;  de  là  vous  pas¬ 
sez  au  conduit  des  eaux  que  vous  forcez  en 
noir  principalement  sur  la  droite  après  y  avoir 
d’abord  mis  un  peu  de  terre  de  Sienne  brûlée. 

Enfin  remontant  à  la  cheminée  supérieure 
de  la  première  partie^,  vous  lui  donnez  d’a¬ 
bord  une  légère  teinte  de  noir  en  forçant 
un  peu  la  base,  puis  plaçant  perpendiculaire* 
ment  un  morceau  de  papier  verni  sur  le 
corps  de  cheminée  de  manière  à  laisser  à 
jour  son  côté  droit  de  retour,  vous  le  for* 
cez  presqu’à  plein  noir  de  meme  que  le  pa* 
villon  de  cette  cheminée  auquel  vous  faites 
la  meme  opération,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
carmin  et  en  couvrant  le  corps  de  votre 
cheminée  avec  un  morceau  de  papier  verni 
pour  ne  pas  l’atteindre  de  la  teinte  du  petit 
pavillon» 
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Arrivant  à  la  quatrième  partie,  vous  re¬ 
tracez  d’abord  les  deux  petites  maisonnettes, 
le  petit  mur  de  droite,  ainsi  que  la  face  car¬ 
rée  du  petit  pavillon,  et  les  reportant  sur  le 
modèle  vous  y  adjoignez  la  petite  cheminée 
du  toit  supérieur,  ainsi  que  le  toit  de  la 
seconde  petite  maisonnette,  sa  lucarne  et  son 
côté  demi-foncé,  puis  la  partie  foncée  du  pe¬ 
tit  mur.  Vous  tracez  aussi  les  petits  volets 
seulement  de  la  fenêtre  du  pavillon  ainsi  que 
les  deux  murs  de  gauche  qui  viennent  y  abou¬ 
tir.  Lorsque  tout  cela  est  découpé,  vous  le 
rajustez  bien  exactement  à  votre  sujet  et  vous 
donnez  d’abord  au  mur  supérieur  de  gauche 
une  couche  du  fond  terre  de  Sienne,  après 
avoir  préalablement  placé  un  morceau  de  pa¬ 
pier  verni  de  g  à  A;  pour  couvrir  le  mur 
inférieur  tenant  au  conduit,  vous  forcez  en¬ 
suite  la  base  de  ce  premier  mur  avec  du 
noir,  puis  enlevant  le  morceau  de  papier  verni, 
vous  donnez  au  second  une  couche  du  fond 
d’ocre  et  de  blanc  en  forçant  ensuite  sa  base 
et  sa  partie  gauche  également  avec  un  peu 
de  noir  presqu’à  sec:  puis  passant  aux  volets 
du  pavillon  vous  leur  donnez  une  légère 
teinte  égale  de  gris  ardoise. 
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Arrivant  aux  parties  droites,  vous  les  for» 
cez  avec  du  noir,  en  laissant  un  peu  plus 
clair  le  petit  côté  de  muraille  de  la  seconde 
petite  maisonnette  :  quant  à  la  cheminée  du 
premier  petit  toit,  vous  humectez  légèrement 
une  brosse  rude  et  propre,  et  la  tournant 
rapidement  dessus  en  commençant  par  la  base 
vous  enlevez  la  couleur  de  cette  partie  du 
toît  qui  dépasse  dans  votre  découpure  de 
cheminée,  et  vous  y  passez  ensuite  un  peu 
de  terre  de  Sienne  et  du  noir  léger,  puis 
plaçant  perpendiculairement  un  morceau  de 
papier  verni  sur  le  corps  de  droite  de  la  che¬ 
minée  pour  ne  laisser  à  jour  que  l’espace 
suffisant  pour  le  retour  perpendiculaire  de 
cette  cheminée.,  vous  le  forcez  avec  du  noir. 

Vous  tracez  ensuite  et  découpez  les  petits 
carreaux  de  la  fenêtre,  et  les  forcez  avec  du 
noir  en  tenant  la  base  de  chaque  carreau  un 
peu  plus  claire  ;  quelques  fois  on  ne  découpe 
qu’un  seul  carreau  et  on  le  baisse  au  fur  et 
à  mesure  que  l’on  en  a  terminé  un. 

Enfin  vous  tracez  et  découpez  le  mur  n.°  5 
et  le  forcez  en  noir  vers  sa  base  après  lui 
avoir  donné  une  première  couche  générale 
du  fond  terre  de  Sienne. 
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Maintenant  devant  passer  à  l’eau,  vous  en 
tracez  et  découpez  le  contour  n.°  6  et  vous 
lui  donnez  une  première  couche  générale  de 
jaune  minéral,  et  ensuite  une  de  cendre  bleue, 
vous  forcez  ensuite  les  parties  plus  fortes 
avec  du  bleu  de  Prusse  et  un  peu  de  terre 
de  Sienne  brûlée,  en  arrivant  en  dégradation 
vers  celles  qui  sont  éclairées,  ensuite  avec  la 
pointe  de  votre  grattoir,  ou  meme  de  votre 
découpoir  en  frottant  ou  grattant  légèrement 
par  place  vous  obtenez  ces  petites  rayures 
qui  imitent  les  clairs  produits  par  le  peu 
d’agitation  des  eaux. 

Généralement  la  couleur  des  eaux  doit  par¬ 
ticiper  de  celle  des  objets  qui  les  entourent 
et  qu’elles  reflètent  ;  les  eaux  avoisinées  par 
des  bois  ou  buissons  doivent  donc  participer 
du  vert;  celles  d’un  étang  placé  au  milieu 
des  terres,  ne  doivent  participer  que  de  la 
couleur  du  ciel,  à  ^exception  de  ses  bords 
qui  doivent  refléter  le  terrain  ou  les  corps 
qui  les  bordent. 

Nous  voici  arrivés  aux  arbres  dont  tant 
de  personnes  ne  pouvaient  croire  l’exécution 
possible.  Vous  commencez  par  en  tracer  et 
découper  exactement  tout  le  contour  n.°  7  ; 
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vous  lai  donnez  ensuite  partout  une  couche 
de  jaune  de  chrome  et  une  légère  de  bleu 
de  Prusse  par  dessus  pour  verdir  un  tant 
soit  peu  la  masse  en  allant  en  dégradation 
vers  la  partie  éclairée,  puis  prenant  le  corps 
de  l’arbre  découpé,  vous  en  placez  Fextré^ 
mité  supérieure  un  peu  plus  bas  que  celle 
de  votre  découpure  à  jour,  et  promenant 
une  petite  brosse  au  bleu  de  Prusse  moitié 
dessus,  moitié  dedans  et  reculant  au  fur  et 
à  mesure  cette  découpure,  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  de  l’autre,  et  forçant  toujours  la  base 
et  les  parties  dans  l’ombre  en  ménageant 
celles  éclairées,  vous  parvenez  de  cette  ma¬ 
nière  à  obtenir  une  imitation  un  peu  passa¬ 
ble  du  feuillé  des  arbres  que  vous  retouchez 
ensuite  au  petit  pinceau. 

Quand  les  arbres  sont  représentés  en  au¬ 
tomne,  saison  où  les  feuilles  jaunissent,  vous 
mettez  alors  beaucoup  de  terre  de  Sienne 
brûlée  sur  vos  bleus  et  vous  exécutez  meme 
des  parties  entières  avec  cette  couleur;  en 
la  tapotant  avec  votre  brosse,  c’est-à-dire,  en 
la  tenant  perpendiculairement  et  en  frappant 
également  de  petits  coups  perpendiculaires^ 
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il  faut  alors  pour  agir  ainsi  que  la  brosse 
soit  un  peu  plus  humectée. 

Les  arbres  qui  sont  vus  sur  un  plan  re* 
culé  et  au  travers  ou  entre  clautres,  doivent 
être  exécutés  avec  des  couleurs  sales  pour 
les  reculer  et  faire  ressortir  ceux  de  devant* 

DU  CIEL. 

Pour  les  ciels,  Ton  a  trois  grosses  brosses, 
Tune  pour  les  teintes  se  ressentant  des  effets 
du  soleil,  l’autre  pour  les  bleus  clairs,  et  la 
troisième  pour  les  blancs. 

Pour  obtenir  ces  teintes  de  soleil ,  vous 
les  préparez  à  l’avance  dans  une  assiette  un 
peu  large ,  vous  commencez  par  délayer  un 
peu  de  terre  de  Sienne  très-claire,  puis  du 
blanc  léger  pour  l’affaiblir  encore ,  vous  y 
ajoutez  quelquefois  très-peu  de  carmin,  puis 
avec  beaucoup  d’eau  et  le  bout  du  doigt , 
vous  mélangez  bien  ces  couleurs  de  manière 
à  n’en  obtenir  qu’une  seule  teinte  très-égale 
que  vous  laissez  ensuite  sécher. 

Pour  l’autre  partie  de  ciel  bleu  clair,  vous 
délayez  également  sur  une  autre  assiette  sé¬ 
parée  une  teinte  large  et  abondante  de  bleu 
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d’outremer  ou  de  bleu  de  Prusse  à  son  dé¬ 
faut,  et  que  vous  rendez  très-claire  et  très- 
transparente  avec  beaucoup  d’eau.  Vous  la 
laissez  ensuite  sécher  comme  généralement 
toutes  les  couleurs  avant  de  vous  en  servir, 

Enfin  sur  une  troisième  assiette  vous  dé¬ 
layez  beaucoup  de  blanc  léger,  dans  le  cas 
ou  votre  sujet  contiendrait  des  nuages  blan¬ 
châtres. 

Pour  obtenir  un  ciel  doux  et  uni  se  res¬ 
sentant  sur  la  gauche  des  teintes  de  soleil 
et  sur  la  droite  d’une  teinte  pure  de  bleu 
céleste,  vous  commencez  par  renverser  vers 
vous  la  partie  supérieure  du  ciel  après  en 
avoir  découpé  l’encadrement,  puis  vous  hu¬ 
mectez  votre  grosse  brosse  et  la  garnissez 
également  de  la  teinte  du  soleil  décrite  plus 
haut,  vous  tournez  alors  cette  brosse  sur  le 
papier  verni  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  presque 
sèche  et  vous  entrez  sur  votre  fond  de  ciel 
jaunâtre  en  tournant  très-vigoureusement  et 
décrivant  vos  cercles  avec  les  plus  grandes 
exactitude  et  précision  en  avançant  progres¬ 
sivement  vers  l’horizon  pour  obtenir  une  dé¬ 
gradation  imperceptible  de  couleur,  remouil¬ 
lant  légèrement  et  reprenant  de  la  couleur 
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lue  en  exécutant  presque  toujours  à  sec. 

Prenant  ensuite  votre  seconde  brosse  au 
bleu  clair,  vous  agissez  de  meme  à  la  partie 
opposée  en  venant  également  fondre  imper¬ 
ceptiblement  vos  tons  bleuâtres  jusque  dans 
la  partie  la  plus  avancée  de  votre  premier 
fondu  jaunâtre. 

EFFETS  DU  SOLEIL  COUCHANT. 

Dans  les  couchans  de  soleil  il  y  a  quel¬ 
quefois  des  effets  de  lumière  étonnans  par 
leur  éclat  et  leurs  couleurs  brillantes.  Rien 
ne  peut  se  comparer  à  ceux  de  Livourne,  de 
Naples  et  autres  ports  de  mer  où  cet  astre 
se  couche  avec  tant  d’éclat  et  environné  de 
tant  de  pompe.  Comment  oser  concevoir  l’en¬ 
treprise  de  reproduire  ces  tons  chatoyans  qui 
éblouissent  la  vue  et  qu’aucune  couleur  ne 
peut  véritablement  bien  imiter,  car  enfin  ce 
ne  sont  pas  seulement  des  couleurs  qui  exi¬ 
stent  et  qui  vivent  dans  ce  ciel  brûlant,  c’est 
un  feu  réel,  ce  sont  des  éclats  brillans  de 
métaux  plus  luisans  encore.  Ce  sont  d’a¬ 
bord  des  tons  bleuâtres,  puis  jaunâtres,  puis 
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aurore,  puis  vermillon,  puis  pourpre,  je¬ 
tant  ça  et  là  par  des  crevasses  célestes,  des 
jets  de  flamme  éblouissante  et  d’un  rouge 
métallique  et  carminé  ;  puis  tout-à-coup 
vous  voyez  s’éparpiller  tout  autour  des  quan¬ 
tités  de  petites  masses  nacrées  reflétant  dans 
leurs  contours  ces  mille  bouillons  de  feu 
changeant  à  chaque  instant  dans  leurs  for¬ 
mes  et  leurs  couleurs-,  puis  le  grand  mi¬ 
roir,  cette  imposante  et  immense  glace  im¬ 
mobile  dans  un  temps  de  calme  et  si  su- 
perbe  et  si  terrible  dans  son  courroux,  cette 
mer  qui  va  mêler  son  extrémité  dans  tout 
cela  et  qui  le  répète  et  le  multiplie  une  in¬ 
nombrable  quantité  de  fois  .  *  .  .  dites-moi , 
dites-moi,  vous  peintres  qui  avez  joui  de  ce 
spectacle,  vos  pinceaux  ne  vous  sont-ils  pas 
échappés  de  la  main,  et,  comme  des  hom¬ 
mes  qui  abandonnent  la  terre,  ne  vous  a-t-il 
pas  pris  fantaisie  dans  votre  enthousiasme 
profond  de  courir  sur  cette  glace  liquide 
admirer  de  plus  près  cette  espèce  de  phéno¬ 
mènes  éclatans,  et  vouloir  comme  voler  ju¬ 
squ’aux  deux? 

Il  est  donc  bien  réel  que  nul  ne  peut 
imiter  ass  ez  parfaitement  ces  effets  éclatans 
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qifil  n’était  dû  qu’à  Dieu  seul  de  créer.  Me 
contentant  donc  de  faire  tous  mies  efforts 
pour  en  approcher  le  plus  possible,  j’ai  long- 
tems  cherché  par  mille  essais  à  reproduire 
ces  reflets  chatoyans,  et  j’ai  enfin  obtenu  quel¬ 
ques  succès  en  employant  les  bronzes  mé¬ 
talliques  et  en  donnant  des  couches  locales 
sur  lesquelles  j’apposais  ensuite  mes  cou¬ 
leurs^  c’est-à-dire  que  je  commençais  par 
donner  une  couche  du  bronze  de  la  couleur 
qui  devait  ressortir  et  briller  dessus;  ain¬ 
si  ,  sous  les  tons  orangés  je  mettais  du 
bronze  d’or,  sous  ceux  nacrés  de  la  pou¬ 
dre  d’argent,  et  sous  ceux  pourpre  du  bronze 
flamme,  puis  par  dessus  je  fondais  les  couleurs 
qui  devaient  s’y  jouer.  Pour  poser  ces  bron¬ 
zes  ,  veuillez  vous  reporter  à  la  quatrième 
leçon,  ou  à  la  table  (  art.  bronzes  )  ;  ils  vous 
diront  comment  on  les  emploie. 

DES  EFFETS  DE  NEIGE. 

Le  ciel  doit  être  d’un  bleu  grisâtre ,  l’on 
doit  donc  mêler  un  tant  soit  peu  de  noir 
dans  son  bleu;  les  flocons  ou  parties  de 
neige  s’obtiennent  très-naturellement  en  grat- 
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tant  légèrement  ces  parties  avec  la  lame  de 
son  grattoir. 

Les  neiges  placées  dans  l’ombre  doivent 
avoir  une  teinte  bleuâtre  que  l’on  obtient 
en  passant  par  dessus  les  parties  grattées  et 
presqu’à  sec,  un  peu  de  sa  teinte  grisâtre  du 
ciel;  celles  que  le  soleil  éclaire  doivent  re¬ 
ster  d’un  blanc  mat. 

DES  MONTAGNES  ET  LOINTAINS. 

Les  montagnes  vues  dans  le  lointain  se 
font  avec  du  bleu  mélangé  d’un  peu  de  noir 
et  de  laque  carminée. 

On  se  sert  de  laque  orangée  pour  indi¬ 
quer  les  parties  où  la  lumière  frappe. 

Il  faut  bien  se  garder  de  donner  aux  loin¬ 
tains  trop  de  vigueur  qu’il  faut  réserver  pour 
les  plans  intermédiaires  et  les  devans,  néan¬ 
moins  dans  les  pays  chauds  ils  se  dessinent 
sur  le  ciel  avec  plus  de  vigueur  ;  dans  tous 
les  cas  il  est  nécessaire  que  la  brosse  soit 
employée  presqu’à  sec. 

Les  lointains  étant  quelquefois  envelop¬ 
pés  ou  recouverts  de  brouillard  ou  de  bru¬ 
me,  on  passe  alors  en  dernier  lieu  par  dessus 
du  blanc  presqu’à  sec. 
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(voir  le  Cadre  nécessaire  planche  9,  fin  du  volume). 


Cette  leçon  que  nous  allons  expliquer  est 
donc  pour  vous  indiquer  un  moyen  aussi 
simple  qu’ingénieux  d’esquisser  d’après  na¬ 
ture  ,  c’est-à-dire ,  faire  le  trait  de  tout  ce 
qui  peut  s’offrir  à  la  vue,  ainsi  que  la  faci¬ 
lité  de  pouvoir  réduire  les  objets  au  point 
désiré.  Je  vous  dirai  ensuite  comment  vous 
devez  vous  y  prendre  pour  découper  et  pein¬ 
dre  le  sujet  tracé. 

Ayez  un  cadre  en  bois  bien  sec  et  fait 
comme  le  modèle  qui  est  vu  de  trois-quarts^ 
d’environ  quinze  pouces  sur  sa  largeur  de 
face,  et  neuf  ou  dix  pouces  de  hauteur,  ayant 
quatre  chevilles  servant  à  serrer  et  mainte¬ 
nir  la  glace  perpendiculairement  que  vous 
devrez  y  mettre. 

A  ce  cadre  N.°  1  s’adapte  au  centre  de 
sa  traverse  une  branche  N.°  2 ,  pouvant  se 
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reculer  ou  s’avancer  à  volonté.  A  l'extré¬ 
mité  de  cette  branche  s’adapte  encore  un 
montant  N.°  3,  d’environ  huit  pouces,  se 
plaçant  perpendiculairement  dans  un  trou 
d’où  on  peut  l’enlever  ou  le  tourner  à  vo¬ 
lonté.  A  ce  montant  est  attaché  à  son  ex¬ 
trémité  supérieure,  par  une  vis,  une  plaque 
en  fer  blanc  N.°  4  de  quatre  pouces  sur  deux 
ou  deux  et  demi,  ayant  un  petit  trou  à  en¬ 
viron  un  pouce  du  bord  de  droite  au  cen¬ 
tre  de  la  plaque. 

Les  bois  ou  parties  en  bois  composant  ce 
cadre  et  autres  pièces  y  tenant,  devront  avoir 
un  bon  pouce  de  large  sur  un  demi  d’épais¬ 
seur.  La  traverse  d’en  bas  du  cadre  N.°  i 
devra  se  placer  dans  les  tenons  des  mon- 
tans  de  droite  et  de  gauche  N.°  5,  et  ces 
tenons  devront  être  à  environ  un  pouce  du 
bas  pour  former  un  pied  à  ces  montans  ; 
ces  pieds  devront  être  garnis  d’une  petite 
pointe  aiguë  pour  arrêter  et  fixer  le  cadre 
de  manière  à  ce  qu’il  ne  remue  ni  ne  coule 
lorsqu’on  esquisse  sur  sa  glace. 

A  l’extrémité  de  la  branche  N.°  2  et  en 
dessous  il  doit  y  être  également  adapté  à 
demeure  un  pareil  petit  pied  avec  sa  pointe 
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et  ayant  la  meme  hauteur  que  ceux  laissés 
aux  montans  du  cadre. 

La  glace  dont  on  se  servira  pour  mettre 
au  cadre  devra  être  d’un  verre  à  vitre,  blanc, 
uni  et  sans  bouillons,  surtout  très-propre  et 
exempt  de  graisse,  car  le  crayon  ne  marque¬ 
rait  pas  dessus,  au  surplus  si  cette  petite  dif¬ 
ficulté  se  présentait ,  on  frotterait  le  verre 
avec  de  l’esprit  de  vin  pour  le  dégraisser. 

Maintenant  que  vous  avez  votre  cadre  en 
règle  avec  sa  vitre,  voici  la  manière  de  s’en 
servir. 

Placez-le  devant  vous,  ayant  la  plaque  de 
votre  côté,  mettez  ensuite  derrière  la  glace 
l’objet  que  vous  voulez  esquisser ,  et  regar¬ 
dant  par  le  petit  trou  qui  est  à  la  plaque, 
tracez-le  sur  cette  glace  avec  un  crayon  gras 
à  lithographie  en  suivant  exactement  tous 
les  contours  et  commençant  par  les  parties 
de  gauche  pour  ne  pas  effacer  celles  de  droite 
avec  votre  main  si  vous  aviez  commencé 
par  elles  ,  puis  continuez  à  tracer  toutes 
les  lignes  ou  traits  que  vous  présente  cet 
objet. 

Pour  que  votre  poignet  et  votre  main  aient 

une  espèce  de  soutien,  vous  devez  poser  le 

10 
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coude  sur  la  table  le  plus  en  dehors  et  le 
plus  rapproché  possible  de  l'extrémité  droite 
du  cadre,  afin  d’effacer  votre  main  et  que  le 
petit  doigt  puisse  poser  sur  la  glace  et  ser¬ 
vir  de  conducteur  et  d’appui  aux  autres  doigts 
dans  leur  marche  d’esquisse. 

Il  faut  avoir  soin  que  le  sujet  que  vous 
voulez  esquisser  soit  placé  de  manière  à  être 
éclairé  par  le  jour.  Lorsque  vous  désirez 
le  réduire  à  une  proportion  moins  grande , 
vous  le  reculez  plus  en  arrière  de  la  glace, 
et  ainsi  de  suite  progressivement,  il  devien¬ 
dra  de  plus  petit  en  plus  petit  à  mesure  que 
vous  l’éloignerez.  Vous  devez  bien  penser  que 
lorsque  c’est  une  habitation ,  une  chapelle , 
une  ruine  ^  enfin  tout  ce  qui  ne  peut  bou¬ 
ger  de  place ,  c’est  alors  à  vous  à  reculer 
avec  votre  cadre.  Vous  pouvez  également 
réduire  un  tableau  ainsi  qu’un  portrait ,  etc. 

Lorsque  c’est  un  être  animé  dont  vous 
voulez  avoir  les  traits,  il  faut  que  cet  être 
devienne  alors  immobile  pendant  tout  le  temps 
de  l’esquisse ,  car  le  moindre  mouvement , 
même  invisible  à  l’œil ,  fait  dès-lors  dévier 
des  lignes  déjà  tracées,  ce  que  vous  ne  pou¬ 
vez  reprendre  et  continuer  qu’avec  peine.  Il 
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personne  que  vous  voulez  tracer,  que  la  tête 
de  cette  personne  soit  appuyée  contre  quel¬ 
que  chose  pour  en  arrêter  les  mouvemens. 

Il  ne  faut  pas  que  votre  crayon  à  litho¬ 
graphie  qui  doit  être  maintenu  dans  un  porte- 
crayon^  soit  taillé  trop  fin  ni  d'une  manière 
trop  alongée,  car  il  casserait;  il  faut  qu’il 
soit  d’un  demi-fin  et  taillé  court  afin  d’ap¬ 
puyer  assez  pour  bien  marquer  son  trait. 

Cette  manière  d’esquisser  est  très-rapide 
et  très-utile  pour  beaucoup  de  données  dont 
les  ouvriers  ont  souvent  besoin  pour  exécu¬ 
ter  les  commandes  qui  leur  sont  faites  soit 
en  voitures,  meubles,  etc.,  dont  alors  on  leur 
donne  le  dessin  d’autant  plus  exact  que  ce 
sont  les  objets  mêmes  dans  leur  position 
naturelle  que  l’on  a  esquissés,  qu’il  ne  peut 
y  avoir  aucun  écart  dont  les  règles  les  plus 
strictes  de  la  perspective  ne  sont  pas  même 
toujours  à  l’abri. 

Lorsque  vous  avez  terminé  votre  tracé  et 
que  vous  voulez  le  reporter  de  manière  à 
pouvoir  le  peindre,  voici  comment  vous  de¬ 
vez  vous  y  prendre. 

Par  exemple,  pour  exécuter  entièrement 
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une  chaise  diaprés  nature,,  vous  la  placez  d’a* 
bord  à  une  certaine  distance  pour  la  pou-? 
voir  découvrir  toute  entière  sur  votre  glace. 
On  a  soin  de  la  poser  de  manière  à  voir  ses 
quatre  pieds  et  on  la  trace  exactement  ;  il 
faut  aussi  faire  attention  à  ce  qu’elle  puisse 
ressortir  sur  le  fond  du  plancher  ou  de  la 
muraille ,  c’est-à-dire ,  que  si  la  couleur  de 
ce  plancher  ou  du  papier  qui  tapisse  la  pièce, 
est  d’une  teinte  pareille,  ou  à  peu  près,  à  celle 
de  la  chaise,  vous  ne  la  distingueriez  pas,  il 
faut  alors  la  placer  devant  un  fond  plus  clair 
ou  mettre  une  nappe  ou  un  drap  dessous. 

Enfin  votre  chaise  étant  régulièrement  tra-? 
cée,  vous  ôtez  votre  glace  de  son  cadre  et 
la  posez  sur  une  feuille  de  papier  blanc  qui 
fait  ressortir  le  trait,  puis  mettant  un  mor¬ 
ceau  de  papier  verni  dessus,  vous  la  retracez 
exactement  et  toute  entière  sur  ce  papier  qui 
vous  sert  désormais  de  modèle. 

Maintenant  si  vous  désiriez  la  peindre,  il 
faudrait  dès-lors  poser  sur  ce  tracé  un  autre 
morceau  de  papier  verni  pour  commencer 
par  la  retracer  afin  de  la  découper  et  la  co¬ 
lorier  après.  Ceci  se  fait  en  trois  reprises 
différentes.  L’on  trace  d’abord  toutes  les  par- 
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lies  perpendiculaires,  telles  que  les  moritans 
auxquels  tient  le  dossier,  ainsi  que  les  pieds, 
on  les  découpe  ensuite  et  on  les  peint  com¬ 
me  vous  verrez  un  peu  plus  bas;  ensuite 
l’on  retrace  ces  parties  que  l’on  vient  de  faire, 
et  on  les  reporte  sur  le  tracé  modèle  pour 
y  adjoindre  celles  qui  sont  horizontales  et 
le  milieu  du  dossier  ainsi  que  les  traverses 
du  siège,  puis  on  les  découpe  et  on  les  peint; 
enfin  on  retrace  les  parties  touchant  et  en¬ 
tourant  le  siège,  et  les  reportant  sur  le  tracé 
modèle,  on  y  adjoint  le  siège,  on  le  découpe 
et  on  le  peint. 

Si  les  bois  de  cette  chaise  sont  en  acajou, 
on  leur  donne  d’abord  une  couche  de  terre 
de  Sienne  brûlée,  et  ensuite  du  carmin  par 
dessus,  l’on  ombre  les  parties  qui  demandent 
à  l’être ,  avec  un  peu  de  noir ,  c’est-à-dire , 
que  si  la  chaise  est  placée  à  droite  d’une  fe¬ 
nêtre,  le  jour  venant  de  gauche,  les  ombres 
doivent  être  à  droite.  L’on  force  également 
d’un  peu  plus  de  noir  le  pied  vu  en  des¬ 
sous  du  siège,  comme  se  trouvant  plus  dans 
l’ombre  ainsi  que  le  montant  de  droite. 

Quant  au  siège ,  s’il  est  bleu ,  vous  em¬ 
ployez  le  bleu  en  forçant  un  peu  le  bord 
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extérieur  pour  que  la  couleur  aille  en  dé¬ 
gradation  vers  le  plan  reculé  et  fasse  bom¬ 
ber  le  siège. 

Ce  cadre  dont  je  vous  ai  donné  la  de¬ 
scription  et  que  vous  représente  la  planche 
n.°  9,  n’a  été  fait  que  par  sa  commodité  pour 
être  transporté  en  voyage  et  mettre  meme 
dans  la  poche,  pouvant  le  démonter  à  cha¬ 
que  partie;  mais  l’on  peut  facilement  ensuite 
en  faire  faire  qui  présente  plus  de  facilités 
pour  la  position  du  corps,  de  la  main  et  du 
tracé.  Par  exemple,  l’on  peut  en  adapter  un 
à  un  fort  montant  comme  pour  les  pupitres 
de  musique,  qui  puisse  se  monter  ou  se  de- 
scendre  à  volonté  et  s’arrêter  au  moyen  d’une 
forte  vis.  L’on  peut  aussi  faire  faire  le  cadre 
plus  grande  car  vous  devez  penser  que  votre 
sujet  ne  peut  dépasser  la  grandeur  de  la 
glace  à  laquelle  vous  pouvez  au  surplus 
laisser  quelques  pouces  de  plus  de  hauteur. 

Puisque  cette  leçon  concerne  les  moyens 
d’exécuter  d’après  nature  l’esquisse  générale 
des  sujets  je  pense  que  c’est  aussi  le  lieu 
d’indiquer  également  les  moyens  de  faciliter 
l’exécution  ou  fini  du  sujet  ,  ou  du  moins 
faire  connaître  les  règles  que  l’on  doit  sui- 
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fre,  ceci  dit  bien  entendu,  pour  ies  person¬ 
nes  qui  n’auraient  manié  ni  crayon  ni  pin¬ 
ceaux. 

DES  TEINTES  ET  REFLETS. 

Lorsque  vous  voulez  peindre  d’après  na¬ 
ture,  il  faut  avoir  eu  d’abord  l’attention  de 
placer  l’objet  de  manière  à  ce  que  la  lumière 
ne  vienne  frapper  dessus  que  d’un  côté  ,  et 
à  ce  qu'il  ne  soit  pas  entouré  d’objets  dont 
le  reflet  des  couleurs  lui  donnerait  des  tein¬ 
tes  fausses. 

Il  faut  aussi  observer  et  faire  sentir  dans 
son  coloris,  toutes  les  teintes  suivant  le  jeu 
des  lumières,  c’est-à-dire,  la  teinte  locale,  la 
demi-teinte,  la  partie  éclairée,  l’ombre  et  le 
reflet. 

La  teinte  locale  est  celle  dont  la  couleur 
forme  le  fond;  on  commence  par  la  partie 
la  plus  foncée  pour  arriver  en  dégradation 
de  couleur  jusqu’à  la  demi-teinte  que  l’on 
fait  perdre  à  son  tour  dans  la  partie  éclairée. 

La  demi-teinte  est  donc  formée  de  la  dé¬ 
gradation  de  couleur  de  la  teinte  qui  a  perdu 
alors  la  moitié  de  sa  force. 
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La  partie  éclairée  est  celle  où  frappe  la 
lumière  du  jour  qui  quelquefois  est  si  vive 
qu’elle  absorbe  toute  la  couleur  et  que  le 
papier  laissé  à  blanc  n’a  quelquefois  pas  as¬ 
sez  de  vivacité,  la  demi-teinte  alors  a  dû  se 
perdre  tout  à  fait  vers  cette  partie  brillante,, 

L’ombre  est  la  teinte  dans  toute  sa  force, 
mais  plus  foncée,  parceque  cette  partie  est 
à  l’opposé  du  jour  ou  de  la  lumière  ;  on 
forme  habituellement  ses  ombres  avec  une 
teinte  neutre  dont  le  fond  principal  est  de 
la  couleur  locale  du  sujet  mêlée  avec  d’au¬ 
tres  plus  foncées. 

Le  reflet  est  la  partie  tout  à  fait  opposée 
à  celle  qui  est  éclairée-  il  doit  participer  de 
la  lumière  de  l’objet  auquel  il  appartient, 
ainsi  que  de  la  couleur  des  objets  qui  l’avoi¬ 
sinent.  Des  reflets  bien  sentis  font  tourner 
l’objet  dont  ils  adoucissent  les  contours,  ainsi 
donc  si  la  lumière  qui  frappe  sur  votre  su¬ 
jet,  vient  de  gauche^  la  partie  éclairée  est  k 
gauche ,  puis  vient  la  demi-teinte ,  puis  la 
teinte,  puis  l’ombre,  et  enfin  le  reflet. 


FIN  DE  LA  SECONDE  PABTIE. 
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TROISIÈME  PARTIE 


INTRODUCTION  AUX  FLEURS 


(voir  la  5  Leçon  pour  l'exécution  et  la  découpure) 

r 


Les  fleurs,  fruits  et  papillons  sont,  au  dire 
des  personnes  qui  ne  connaissent  que  peu 
cette  méthode,  les  sujets  qui  s’exécutent  avec 
plus  de  succès  et  de  naturel.  Chaque  genre 
de  peinture  a  son  côté  faible  \  celui-ci  devrait 
donc  avoir  le  sien^  et  il  faut  effectivement 
avouer  que  le  seul  qui  pourrait  exister  à  ma 
connaissance  est  la  trop  grande  netteté  des 
contours  que  l’on  peut  cependant  éviter  avec 
les  précautions  de  n’y  arriver  qu’à  sec,,  com¬ 
me  on  peut  s’en  convaincre  par  mes  ouvra¬ 
ges,  et  ceux  de  mon  fils. 

Cependant  si  ce  côté  faible  existe,  il  n’e¬ 
xiste  que  chez  les  élèves  peu  exercés  et  qui 
veulent  aller  trop  vite,  ou  bien  chez  les  per¬ 
sonnes  qui  n’ont  jamais  eu  de  leçons  de  moi, 
car  c’est  constamment  le  but  où  tendent  mes 
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efforts,  que  de  n’exécuter  pour  ainsi  dire  qu’à 
sec.  Au  surplus  il  serait  bien  compensé  par 
les  tons  doux  et  veloutés  que  l’on  obtient  si 
rapidement,  et  ces  fondus  de  couleur  que  la 
peinture  ordinaire  ne  peut  atteindre  qu’après 
des  années  de  travail  et  avec  un  temps  con¬ 
sidérable  dont  la  vue  se  ressent  presque  tou¬ 
jours. 

Quant  aux  fleurs  et  aux  fruits  ils  ne  s’e¬ 
xécutent  réellement  pas  avec  pliis  de  perfec¬ 
tion  que  les  autres  genres  lorsque  l’on  connaît 
bien  le  procédé  et  que  l’on  a  surtout  exercé 
quelque  temps.  Voyez  mes  albums,  examinez 
les  Animaux,  les  Intérieurs,  les  Vases  Etrus¬ 
ques,  les  Marines,  les  Chevaux  surtout,  ces 
animaux  superbes  avec  leurs  veines  et  leurs 
muscles  si  bien  sentis  et  fondus,  ces  teintes 
pommelées,  ces  crinières  ondoyantes  et  soy¬ 
euses,  certes  vous  direz  «  cet  animal  n’a 
point  été  fait  ainsi,  les  tons  en  sont  trop 
doux,  et  puis  ces  légères  teintes  perdues  des 
deux  côtés  ne  se  ressentent  nullement  d’un 
conducteur  en  papier  verni,  mais  comment 
est-ce  fait?...  »  Voilà  ce  que  chacun  dit  tous 
les  jours.  Eh  bien!  que  l’on  me  voie  travail¬ 
ler,  et  l’on  sera  convaincu  que  tout,  oui  tout^ 
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peut  se  faire  avec  une  égale  perfection  en  y 
apportant,  je  le  répète,  quelques  soins  et  de 
l’exercice.  D’ailleurs  vous  ai-je  dit  que  dans 
ce  genre  j’excluais  l’usage  du  petit  pinceau? 
Non  certes,  je  ne  l’ai  pas  dit,  puisque  dans 
les  fournitures  drusage  j’en  compte  quatre, 
c’est  donc  bien  pour  s’en  servir;  mais  autant 
que  possible  il  faut  l’éviter,  car  son  travail 
est  toujours  dur  près  de  celui  constamment 
fondu  de  la  brosse. 

Cependant,  cependant,  car  il  faut  bien  l’a¬ 
vouer,  il  est  un  côté  où  réellement  il  faut 
presque  rentrer  dans  le  genre  ordinaire  d’a¬ 
quarelle.  C’est  pour  les  verdures  dans  le  pay¬ 
sage;  le  petit  pinceau  a  dès-lors  beaucoup 
à  faire  pour  le  feuillé,  aussi  rattrapons-nous 
cela  bien  vite  par  nos  beaux  ciels  si  bien 
fondus.  Quant  aux  habitations  dont  on  trou¬ 
vait  les  angles  trop  nets,  il  a  été  bien  facile 
d’y  remédier  en  pliant  un  morceau  de  papier 
verni,  le  déchirant,  et  s’en  servant  pour  les 
lignes  qui  dès-lors  imitent  parfaitement  des 
murs  dégradés,  lorsque  l’on  travaille  surtout 
presque  à  sec.  D’ailleurs  pour  en  revenir  au 
feuillé  que  j’ai  fort  à  cœur  de  perfectionner 
dans  ce  genre,  j’ai  commandé  une  espèce  de 
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brosse  qui  permettra  de  l’exécuter  avec  autant 
de  rapidité  que  de  perfection. 

Mais  revenons-en  à  notre  article  des  fleurs 
qui  vaut  bien  la  peine  qu’on  s’en  occupe, 
car  son  sujet  nous  rapproche  du  sexe  le  plus 
aimable  et  qui  lui  ressemble  le  plus. 

Comme  j’ai  toujours  pensé  qu’il  était  bon 
de  connaître  les  noms  des  personnes  et  des 
choses  dont  on  s’occupait,  afin  d’en  pouvoir 
raisonner,  j’ai  cru  devoir  à  chaque  sujet  en 
donner  une  petite  description  pour  les  per¬ 
sonnes  qui  pourraient  quelquefois  ne  les  pas 
bien  connaître,  sans  pour  cela  qu’elles  en 
soient  moins  aimables  ni  moins  pourvues  de 
sentimens;  nous  les  prions  de  croire  qu’en 
cela  nous  n’agissons  que  pour  leur  être  agréa¬ 
ble,  but  principal  de  toutes  mes  actions. 


DE  LA  FLEUR  EN  GENERAL. 

La  fleur  se  compose,  savoir: 

Du  Calice  qui  est  la  partie  le  plus  souvent 
verte  qui  soutient  et  enveloppe  entièrement 
la  Corolle  avant  son  épanouissement.  Il  est 
divisé  ordinairement  en  cinq  folioles;  ces  fo¬ 
lioles  ne  sont  pas  toujours  vertes,  leur  cou- 
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leur  se  confond  quelquefois  avec  celle  de  la 
Corolle,  comme  dans  le  Grenadier,  la  Capu¬ 
cine,  etc.;  la  plupart  des  Liliacés  n’ont  point 
de  Calice.  On  appelle  Liliacés  ou  Liliacées, 
les  fleurs  qui  ressemblent  à  celle  du  Lis. 

La  Corolle  est  ce  qui  forme  le  corps  de 
la  fleur,  mais  non  pas  la  fleur  entière  qui  est 
composée  de  plusieurs  parties  dont  elle  est 
la  principale. 

Les  Etamines  sont  les  parties  qui  se  trou¬ 
vent  entre  le  Pistil  et  la  Corolle  :  chaque 
Etamine  est  composée  de  deux  parties  ;  le 
filet  qui  tient  au  fond  de  la  Corolle,  et  l’An¬ 
thère  qui  tient  à  l’extrémité  supérieure  du  fi¬ 
let  ;  chaque  Anthère  est  une  espèce  de  boîte 
qui  s’ouvre  quand  elle  est  mûre  et  répand 
une  poussière  jaunâtre  et  odorante  que  l’on 
nomme  Pollen. 

Le  Pistil  qui  est  au  fond  de  la  Corolle  et 
quelquefois  au  dessous  dans  certaines  fleurs, 
se  compose  de  trois  parties;  sa  base  se  nomme 
Germe  ou  Ovaire;  le  filet  posé  dessus  s’ap¬ 
pelle  style,  et  le  chapiteau  qui  le  couronne 
se  nomme  Stigmate. 

Les  Pétales  sont  les  parties  qui  composent 
la  Corolle, 
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Le  Réceptacle  enfin  est  la  partie  charnue 
qui  est  au  fond  du  Calice. 

Ne  pouvant  décrire  les  teintes  de  chaque 
fleur  séparément,  ce  qui  serait  inutile,  je  me 
contenterai,  comme  considérant  la  chose  suf¬ 
fisante,  de  décrire  seulement  les  teintes  né¬ 
cessaires  à  toutes  celles  de  la  meme  couleur. 

FLEURS  BLANCHES. 

Pour  Narcisse,  Rose  blanche,  fleur  d’oran¬ 
ger,  Seringat,  etc.,  on  donne  seulement  pre- 
squ’à  sec  une  légère  couche  d’eau  teintée  d’un 
peu  de  teinte  neutre,  à  laquelle  on  ajoute 
par  fois  un  peu  de  jaune  ou  de  rose  pre- 
squ’imperceptible,  selon  l’expression  de  quel¬ 
ques  pétales  ou  jaunâtres  ou  rosées,  en  ayant 
soin  de  laisser  le  fond  local  blanc.  Les  om¬ 
bres  un  peu  forcées  s’obtiennent  également 
avec  cette  meme  teinte  neutre  délayée  plus 
ou  moins  vive  et  mélangée  aussi  quelquefois 
de  jaune  ou  de  carmin. 

Lorsque  des  fleurs  blanches  sont  panachées, 
on  termine  d’abord  la  fleur,  et  ce  n’est  qu’a- 
près,  que  la  retraçant  et  la  portant  sur  le 
modèle,  on  y  adapte  alors  toutes  les  teintes 
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qui  forment  le  panaché,  on  les  découpe  et 
l’on  y  appose  ensuite  les  couleurs  soit  rouge 
ou  autre  pardessus  celle  de  la  fleur,  puis  l’on 
donne  les  ombres  générales  d’harmonie. 

Quelques  fleurs,  telles  que  le  géranium  élé¬ 
gant  9  et  l’althéa  frutex ,  ayant  à  la  base  de 
leurs  pétales,  comme  des  veines  sanguines,  on 
les  découpe  également  après ,  et  on  les  fait 
avec  du  carmin  brûlé,  ou  à  son  défaut,  avec 
du  carmin,  un  peu  de  terre  de  Sienne  brû¬ 
lée,  et  de  bleu  ou  de  noir. 

FLEURS  BLEUES. 

Pour  bleuet ,  liseron  ,  clochette ,  german- 
drée,  etc.,  on  emploie  selon  la  vivacité  qu’a 
la  fleur,  du  bleu  de  cobalt,  du  bleu  de  Prus¬ 
se,  et  de  l’outremer:  les  bleus  de  certaines 
fleurs  étant  quelquefois  carminés,  on  se  sert 
alors  du  bleu  de  cobalt  foncé  ou  smalt,  auquel 
on  ajoute  encore  une  légère  teinte  de  car¬ 
min  :  on  force  les  ombres  avec  les  memes 
couleurs. 

Pour  le  ne  ni oubliez  pas ,  on  trace  et  on 
découpe  la  petite  fleur  entière  et  de  deux  en 
deux  et  en  en  laissant  toujours  une  entre  afin 
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qu’elles  ne  se  touchent  pas,  puis  on  leur  donne 
la  teinte  locale  bleu-clair  en  forçant  les  extré¬ 
mités. 

Le  pistil  se  fait  en  découpant  un  petit 
point  rond,  et  en  mouillant  légèrement  une 
brosse  propre  et  rude  pour  enlever  la  cou¬ 
leur  du  centre  à  laquelle  vous  substituez 
du  jaune. 

Cette  petite  découpure  du  pistil  peut  vous 
servir  pour  toutes  les  fleurs  du  ne  rn  ou - 
Liiez  pas . 

FLEURS  JAUNES. 

Pour  giroflée,  narcisse  jaune,  rose  jaune, 
tulipe,  bouton  d’or,  renoncule,  etc.,  on  em¬ 
ploie  tantôt  le  jaune  de  chrome  ,  le  jaune 
d’or  ou  la  gomme  gutte  que  l’on  force  avec 
le  jaune  indien  pour  les  plis.  Les  ombres  se 
font,  suivant  leur  force,  avec  de  la  terre  de 
Sienne  brûlée  claire  ou  foncée  et  en  y  mê¬ 
lant  meme  quelquefois  un  peu  de  noir. 

Lorsque  des  fleurs  jaunes  sont  panachées, 
comme  certaines  giroflées,  tulipes,  etc..  Ton 
agit  comme  pour  la  fleur  blanche  lorsque 
les  couleurs  peuvent  s’allier  ensemble  sans 
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s’altérer;  c’est-à-dire,  que  si  le  panaché  d’une 
tulipe  est  rouge  aurore ,  ou  pourpre ,  l’on 
peut  mettre  pardessus  le  ton  jaune  local 
de  la  fleur,  ou  du  vermillon,  ou  du  carmin, 
selon  la  vivacité  du  panaché,  et  meme  du 
bleu  pardessus  le  carmin,  lorsque  la  variété 
est  violette  ;  mais  si  au  contraire  la  couleur 
du  panaché  sur  le  jaune  était  rose ,  bleu , 
carmin  vif  ou  violet  clair ,  etc. ,  il  faudrait 
alors  laisser  ces  parties  panachées  couvertes 
dans  sa  découpure  afin  de  conserver  le  pa¬ 
pier  blanc  et  pouvoir  les  faire  ensuite  sépa¬ 
rément  en  découpant  leurs  formes. 

FLEURS  ORANGEES  OU  CAPUCINES. 

Pour  le  souci,  la  renoncule,  la  capucine, 
le  lis  orangé,  etc.,  l’on  donne  d’abord  une 
teinte  locale  de  jaune  de  chrome ,  et  Fou 
appose  pardessus,  soit  du  rouge  de  Saturne, 
du  vermillon  ,  et  meme  quelquefois  un  peu 
de  carmin,  suivant  la  vigueur  et  le  brillant 
des  teintesr  Les  ombres  se  font  avec  de  la 
terre  de  Sienne  brûlée  mélangée  quelquefois 
d’un  peu  de  noir. 


FLEUP;S  ROSES, 


Pour  la  rose,  le  laurier  rose,  le  camélia, 
la  hiacinte ,  le  daléa  rose  ,  etc. ,  on  emploie 
la  meme  teinte  claire  dont  l’explication  est 
détaillée  à  la  cinquième  leçon,  en  ayant  soin, 
suivant  les  tons ,  de  faire  sentir  les  teintes 
qui  sont  quelquefois  tant  soit  peu  jaunâtres, 
verdâtres ,  violies ,  et  qui  existent  à  la  base 
de  quelques  pétales.  Les  ombres  s’obtiennent 
en  violissant  imperceptiblement  de  bleu  clair 
et  à  sec  les  parties  opposées  à  celles  qui  sont 
éclairées. 

Certains  camélias  ont  la  teinte  locale  rose 
un  peu  chaude;  on  mêle  alors  un  peu  de 
terre  de  Sienne  brûlée  dans  son  carmin  plus 
clair  ou  plus  vif,  suivant  la  force  et  dégra-* 
dation  de  couleur, 

FLEURS  LILAS. 

Les  teintes  de  couleur  lilas  se  font ,  mé¬ 
langées  à  l’avance  d’un  peu  de  carmin  clair 
et  de  bleu  de  cobalt  ou  de  cendre  bleue; 
l’on  force  ensuite  les  parties  plus  vives,  soit 
avec  le  carmin ,  soit  avec  le  bleu ,  suivant 
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que  la  fleur  tire  un  peu  plus  ou  sur  le  bleu* 
ou  sur  le  rouge. 

La  fleur  des  lilas  est  celle  qui  demande 
le  plus  d’application  et  de  patience  ,  non 
quelle  soit  très-difficile ,  mais  par  la  lon¬ 
gueur  qu’entraînent  ses  découpures  qui  doi¬ 
vent  être  faites  en  double.  Yoici  la  manière 
d’exécuter  ces  fleurs. 

Vous  préparez  d^abord  à  l’avance  sur  une 
assiette,  deux  teintes  lilas  dont  une  très-claire 
et  l’autre  plus  foncée  pour  forcer  les  parties 
qui  en  ont  besoin.  Vous  posez  ensuite  un 
morceau  de  papier  verni  dessus  l’espèce  de 
grappe,  et  assez  grand  pour  la  contenir  en¬ 
tièrement,  puis  vous  tracez  chaque  fleur  sé-* 
parément  de  deux  en  deux  jusqu’en  bas  et  en 
en  laissant  toujours  une  entre,  afin  qu’elles 
ne  se  touchent  pas.  Lorsque  vous  les  avez 
découpées,  vous  leur  donnez  la  première  teinte 
locale  très-claire,  puis  vous  les  retracez  de 
nouveau  sur  un  autre  morceau  de  verni,  et 
les  replaçant  sur  le  modèle,  vous  tracez  cette 
fois  les  memes  fleurs,  mais  dans  leur  gran¬ 
deur  moindre  pour  y  laisser  un  rebord  qui 
se  trouvera  marqué  lorsque  vous  aurez  dé* 
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coupé  et  exécuté  ces  dernières  avec  la  teinte 
plus  foncée. 

Lorsque  ces  premières  fleurs  sont  achevées 
vous  les  retracez  pour  les  reporter  sur  le 
modèle  afin  d’y  adjoindre  les  autres  pour 
lesquelles  vous  agissez  de  meme.  Enfin  lors¬ 
que  tout  le  groupe  est  terminé ,  vous  l’har¬ 
monisez  en  violissant  avec  un  peu  de  bleu 
sale  les  parties  dans  l’ombre  et  laissant  un 
léger  reflet  pour  faire  tourner  la  grappe. 

Quand  aux  pistils  il  suffit  d’en  tracer 
deux  ou  trois  de  différentes  positions  et  gran¬ 
deurs  ,  et  les  ayant  découpés  vous  y  posez 
du  jaune  un  peu  ombré  de  bleu  et  de  terre 
de  Sienne  dans  les  coins,  puis  vous  marquez 
Fespèce  de  petite  nervure  qui  traverse  cha¬ 
que  pétale ,  avec  de  la  teinte  locale  foncée 
et  au  petit  pinceau. 

Pour  exécuter  l’héliotrope,  vous  agissez  en 
lilas  ou  violet  comme  pour  le  ne  ni  oubliez 
pas  (  voyez  à  Fart,  fleurs  bleues  )  seulement 
comme  vous  avez  du  donner  un  peu  d’om¬ 
bre  au  milieu  pour  faire  ressortir  les  pistils, 
lorsque  vous  avez  tracé  un  de  ces  derniers 
et  qu’il  est  découpé,  vous  enlevez  la  cou¬ 
leur  du  centre  avec  une  brosse  rude  propre 
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et  légèrement  mouillée,  puis  vous  y  substi¬ 
tuez  du  jaune  et  ensuite  un  point  foncé 
par  dessus. 

FLEURS  VIOLÉTTESi 

Pour  violette,  pois  de  senteur,  pensées,  etc., 
Ton  emploie  les  memes  couleurs  que  pour 
le  lilas,  mais  plus  forcées  en  bleu  et  en  car¬ 
min  afin  d’avoir  des  tons  plus  vifs.  Au  sur¬ 
plus,  pour  être  maître  de  ses  teintes  et  les 
obtenir  ou  conserver  plus  bleues  ou  plus 
rouges  suivant  les  parties,  il  faut  d’abord 
poser  le  carmin,  puis  le  bleu  par  dessus  en 
ayant  soin  de  forcer  avec  l’une  ou  l’autre  de 
ces  couleurs  selon  que  le  modèle  est  d’un 
violet  plus  ou  moins  bleu  ou  violet  rouge. 

Lorsque  la  base  des  pois  de  senteur  est 
tant  soit  peu  verdâtre,  jaunâtre  ou  couleur 
de  chair  rosée  tendre ,  on  doit  commencer 
par  ces  bases ,  presqu’à  sec ,  et  ensuite  l’on 
donne  ses  teintes  violettes  en  entrant  et  for¬ 
çant  les  extrémités  supérieures,  et  allant  en 
dégradation  de  teinte  vers  ces  bases  qu’on 
laisse  claires. 
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FLEURS  ROUGES. 

Il  y  a  un  si  grand  nombre  de  fleurs  rou~ 
ges  variant  dans  leurs  teintes,  qu’il  est  im¬ 
possible  de  les  désigner  toutes:,  nous  nom¬ 
merons  donc  celles  qui  sont  le  plus  géné¬ 
ralement  connues,  comme  le  camélia,  le  daléa, 
la  rose  de  Provins,  la  grenade,  la  passiflore, 
l’œillet  d’Inde,  etc.  etc. 

Il  y  a  des  camélias  d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé  quoiqu’en  général  d’un  rouge 
tendre  mêlé  d’un  peu  de  terre  de  Sienne 
brûlée;  il  y  a  des  daléas  d’un  carmin  pur, 
quelquefois  pourpre  ;  alors  on  met  un  peu 
de  jaune  de  chrome  avant  le  carmin  que 
l’on  force  largement  dessus;  il  y  en  a  de 
rouge  d’Inde,  de  rose,  etc.  etc. 

La  rose  de  Provins  se  fût  comme  la  teinte 
pourpre  en  forçant  ses  ombres  et  plis  avec 
un  peu  de  terre  de  Sienne  dans  certaines 
parties  ,  et  de  teinte  neutre  foncée  dans 
d’autres. 

La  teinte  de  grenade  se  fait  avec  jaune  de 
chrome  d’abord,  puis  rouge  de  Saturne,  puis 
vermillon,  et  quelquefois  du  carmin  et  un 
peu  de  terre  de  Sienne  pour  forcer. 


La  passiflore  à  l’intérieur  est  souvent  d’un 
rouge  carmin  ou  de  laque;  on  force  les  om¬ 
bres  avec  un  peu  de  teinte  neutre. 

L’œillet  d’Inde  a  l’extérieur  de  ses  pétales 
d’un  jaune  d’or  ;  pour  les  faire  à  l’intérieur 
renversé,  l’on  donne  d’abord  une  teinte  égale 
partout  de  jaune  de  chrome,  puis  l’on  force 
les  contours  extérieurs  avec  du  carmin  et  un 
peu  de  terre  de  Sienne  brûlée,  en  allant  en 
dégradation  vers  la  base  qui  doit  rester  jau¬ 
nâtre  ou  tout  à  fait  jaune. 

FLEURS  PANACHEES. 

On  exécute  d’abord  sa  fleur  entièrement; 
le  panaché  se  fait  ensuite,  et  les  ombres  gé¬ 
nérales  d’harmonie  se  font  en  dernier.  Il  y 
a  cependant  certaines  couleurs  qui  ne  pour¬ 
raient  s’allier  à  celles  de  la  teinte  locale: 
voyez  à  cet  egard  l’article  fleurs  jaunes ,  où 
le  panaché  dans  ce  cas  y  est  expliqué. 

étamines  et  pistils. 

Les  étamines  et  pistils  souvent  se  réservent 
en  blanc  en  laissant  ces  parties  couvertes  par 
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le  papier  verni,  •et  quelquefois,  quand  elles 
tiennent  peu  d’espace,  en  enlevant  la  couleur 
locale  du  centre  avec  une  brosse  rude  et 
propre,  et  y  substituant  du  jaune  qui  est 
assez  ordinairement  la  couleur  des  pistils  et 
étamines  que  vous  dorez  et  ombrez  ensuite 
avec  un  peu  de  terre  de  Sienne  et  très-peu 
de  noir.  Le  petit  pinceau  achève  le  reste. 

Lorsque  je  dis  que  l’on  enlève  la  couleur 
locale  du  centre,  c’est-à-dire,  qu’après  avoir 
tracé  et  découpé  la  forme  de  tout  le  pistil, 
vous  posez  votre  découpure  au  centre  de  la 
fleur  et  avec  une  brosse  rude  et  propre  que 
vous  humectez  légèrement  de  salive,  vous 
tournez  rapidement  vos  cercles  sur  cette  par¬ 
tie  du  pistil  afin  d’en  enlever  la  couleur  lo¬ 
cale  pour  y  substituer  du  jaune  gomme  gutte. 

Souvent  aux  pistils,  lorsqu’ils  sont  termi¬ 
nés,  on  leur  passe  dessus  une  couche  d’eau 
gommée,  assez  fortement  de  gomme  arabi¬ 
que,  avec  un  pinceau  un  peu  gros,  en  marte. 

Quant  à  tant  d'autres  fleurs  qui  varient 
plus  ou  moins  dans  leurs  teintes,  lorsqu’on 
a  un  modèle,  que  je  recommande  toujours 
de  prendre  bon,  on  rapproche  la  couleur  de 
ce  modèle  ,  de  la  planche  des  tablettes  de 
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couleurs  simples  ou  mélangées  (voir  pl.  2  à 
la  fin  du  volume)  afin  d’en  faire  la  compa¬ 
raison  et  savoir  comment  elle  est  formée. 

Vous  pouvez  encore  vous  reporter  à  l’ar¬ 
ticle  du  mélange  des  couleurs. 


FRUITS. 

Le  fruit  se  compose  ordinairement  du  pé¬ 
ricarpe  qui  est  la  peau  ou  pellicule  qui  Fen- 
veloppe  ;  de  la  chair  qui  est  sous  le  péri¬ 
carpe,  des  capsules  qui  sont  des  enveloppes 
composées  de  loges  qui  renferment  la  graine 
ou  les  amandes,  ou  enfin  la  semence. 

Le  pédoncule  est  la  queue  qui  tient  le 
fruit,  et  l’ombilic  est  une  petite  cavité  for¬ 
mée  par  les  débris  d’un  calice  et  située  à  la 
partie  opposée  au  pédoncule. 

ABRICOTS. 

On  donne  d’abord  une  couche  de  jaune 
de  chrome  bien  également  étendu  partout,  en 
ayant  soin  de  n’arriver  qu’à  sec  sur  les  con¬ 
tours;  l’on  verdit  ensuite  les  parties  qui  en 
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ont  besoin  ou  qui  se  ressentent  moins  dé 
la  maturité,  avec  un  peu  de  bleu  de  Prusse; 
on  fonce  les  parties  mûres  avec  du  jaune 
indien,  et  les  ombres  se  font  avec  de  la  terre 
de  Sienne  brûlée  et  un  peu  de  noir. 

Lorsque  quelques  parties  paraissent  comme 
brûlées  du  soleil  et  raboteuses,  on  les  force 
en  terre  de  Sienne.,  un  peu  de  noir,  et  quel¬ 
quefois  un  peu  de  blanc  que  l’on  tapote, 
c’est-à-dire,  en  donnant  ou  frappant  perpen¬ 
diculairement  ses  coups  de  brosse  sans  la 
tourner, 

BRUGNONS  ROUGES. 

Le  brugnon  rouge  se  fait  comme  l’abri¬ 
cot;  seulement  on  le  force  en  vermillon  et 
carmin  par  dessus  le  jaune  indien  ;  les  om¬ 
bres  se  font  de  meme  en  y  mêlant  du  car¬ 
min  ou  de  la  laque. 

BIGARREAUX. 

On  donne  une  couche  de  jaune  de  chrô- 
me  en  ménageant  le  point  de  lumière  ,  ou 
plutôt  la  partie  éclairée  ;  Ton  met  ensuite  du 
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l’on  fait  évanouir  vers  la  partie  claire  de  ma¬ 
nière  à  ne  point  intercepter  la  teinte  jaune; 
l’on  ombre  ensuite  avec  un  peu  de  terre  de 
Sienne, 

Il  faut  avoir  soin  pour  les  petits  fruits  de 
ne  se  servir  suivant  sa  grosseur  que  de  bros¬ 
ses  moyennes  ou  petites. 

CASSIS. 

Donnez  d’abord  une  couche  foncée  de  la¬ 
que  en  conservant  ou  ménageant  toujours  la 
partie  claire;  mettez  ensuite  de  l’indigo,  et 
grattez  le  point  lumineux  avec  la  pointe  de 
votre  grattoir  en  plaçant  la  glace  dessous  pour 
que  le  jeu  de  la  lame  soit  net. 

En  général  pour  tous  les  fruits  brillans 
tels  que  bigarreaux,  cerises,  groseilles,  cassis 
et  autres.,  lorsqu’ils  sont  terminés  on  leur 
passe  sur  les  parties  foncées  une  légère  cou¬ 
che  de  gomme  arabique  détrempée  d’eau,  mais 
un  peu  épaisse  et  avec  un  pinceau  en  marte 
un  peu  gros. 

Lorsque  Ton  gomme  de  cette  manière,  il 
faut  avoir  soin  de  ne  passer  qu’une  fois  le 
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pinceau  mouillé  d’eau  gommée,  autrement  si 
l’on  y  revenait  plusieurs  fois,  ou  que  l’eau 
ne  fut  pas  assez  gommée  on  pourrait  enlever 
ou  balayer  la  couleur. 

CERISES. 

La  cerise  se  fait  avec  du  carmin  pur  que 
l’on  force  dans  les  parties  pleines  et  que  l’on 
ombre  avec  un  peu  de  terre  de  Sienne  brûlée 
mélangée  de  très-peu  de  noir.  L’on  gratte 
le  point  de  lumière  et  l’on  passe  sa  gomme 
ensuite  comme  il  est  expliqué  ci-dessus. 

CHATAIGNES  ET  MARRONS. 

L’on  donne  partout  une  couche  de  terre 
de  Sienne  brûlée  et  un  peu  de  laque  par¬ 
dessus;  l’on  ombre  ensuite  avec  de  la  meme 
couleur  mélangée  de  noir. 

La  tache  jaunâtre  se  fait  avec  de  l’ocre  et 
un  peu  de  brun. 

CITRONS. 

Donnez  partout  une  couche  de  jaune  de 
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ombrant  ensuite  avec  de  la  meme  couleur 
mélangée  légèrement  de  terre  de  Sienne  très- 
claire. 

L’on  verdit  un  tant  soit  peu  avec  du  bleu 
très-clair  et  presqu’à  sec,  les  parties  verdâtres 
ou  qui  ne  sont  pas  mûres;  l’on  tapote  ensuite 
presqu’à  sec  et  régulièrement  avec  un  peu  de 
jaune  de  chrome  foncé. 

Lorsque  ce  fruit  est  coupé,  l’intérieur  se 
fait  avec  du  blanc  léger  mélangé  de  très-peu 
de  jaune  minéral;  l’épiderme  avec  du  jaune 
minéral  mélangé  d’un  peu  de  terre  de  Sienne, 
et  les  parties  foncées  des  loges  avec  du  jaune 
minéral  mélangé  de  terre  de  Sienne  brûlée 
et  d’un  peu  de  brun.  L’on  gomme  ensuite 
ces  dernières  parties. 

FRAISES, 

Les  fraises  varient  dans  leurs  teintes  sui¬ 
vant  leurs  qualités  ou  maturité;  les  unes  se 
font  en  donnant  d’abord  une  couche  de 
jaune  de  chrome,  puis  du  carmin  pardessus 
en  ombrant  avec  de  la  terre  de  Sienne  et  un 
peu  de  noir,  ménageant  toujours  la  partie 
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éclairée;  d’autres  se  font  avec  une  première 
couche  de  jaune  minéral  très-faible  et  du 
carmin  ou  de  la  laque  pardessus  et  ombrant 
avec  un  peu  de  bleu  et  de  laque  mélangée 
ensemble. 

Découpez  ensuite  quelques  points9  enlevez 
la  couleur  locale  avec  une  brosse  humectée 
et  substituez-y  du  jaune  que  vous  bordez 
ensuite  de  noir  d’un  côté  et  au  petit  pinceau 
pour  les  faire  ressortir. 

FIGUES. 

« 

Donnez  d’abord  une  couche  de  jaune  mi¬ 
néral  partout  en  forçant  le  tour  de  l’ombilic 
avec  du  jaune  de  chrome.  Forcez  ensuite  les 
parties  pleines  avec  du  carmin  ou  de  la  laque 
et  ombrez  avec  du  bleu  de  Prusse  mélangé 
de  laque  et  d’un  peu  de  terre  de  Sienne 
brûlée. 

Lorsque  la  figue  est  fendue,  forcez  l’inté¬ 
rieur  avec  du  carmin,  et  grattez  avec  la  pointe 
de  votre  grattoir  ou  de  votre  découpoir  les 
parties  de  graines  en  repassant  légèrement 
du  carmin  pardessus. 

Lorsque  ce  fruit  est  vert  l’on  donne  par- 
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tout  une  teinte  verdâtre  composée  de  jaune 
de  chrome  et  de  bleu  de  Prusse,  et  l’on  force 
les  parties  avec  de  la  meme  couleur  plus 
foncée  à  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  de 
terre  de  Sienne  brûlée  et  très-peu  de  noir. 

FRAMBOISES. 

Il  faut  d’abord  tracer  le  fruit  tout  entier 
avec  tous  ses  grains,  l’on  découpe  ensuite 
son  contour  comme  à  la  Leçon  de  rose  (voir 
la  5  Leçon  )  et  l’on  exécute  chaque  grain 
l’un  après  l’autre  avec  de  la  laque  en  y  ajou¬ 
tant  un  tant  soit  peu  de  bleu  pour  les  om¬ 
bres,  ou  un  peu  de  terre  de  Sienne  brûlée. 
Les  points  lumineux  s’obtiennent  en  les  grat¬ 
tant  légèrement  \  Ton  repasse  ensuite  un  peu 
de  laque  sur  le  tout  pour  l’harmoniser. 

GROSEILLES  ROUGES. 

Ces  fruits  se  font  dans  le  genre  et  avec 
les  memes  couleurs  que  la  framboise.  L’on 
se  sert  d’une  très-petite  brosse  afin  de  con¬ 
server  les  reflets,  lorsque  l’on  aperçoit  les 
côtes  intérieures,  on  les  obtient  en  décou- 
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pant  ces  cotes  pour  en  enlever  la  couleur 
locale,  et  Ton  harmonise  ensuite  pardessus 
le  grain  avec  de  la  laque  pour  renforcer  ces 
çôtes  et  les  rendre  transparentes. 

GROSEILLES  BLANCHES. 

Donnez  une  couche  de  jaune  minéral  me-* 
langé  d’un  peu  de  terre  de  Sienne  très-claire 
comme  pour  l'intérieur  des  loges  du  citron; 
vous  agissez  ensuite  pour  les  côtes,  comme 
à  la  groseille  rouge. 

Les  ombilics  de  ces  fruits,  et  en  général 
meme,  presque  tous  les  ombilics  se  font  avec 
de  la  terre  de  Sienne  brûlée  et  du  noir  plus 
ou  moins  foncé. 


GROSEILLES  ROUQES  A  MAQUEREAU. 

L’on  donne  d’abord  une  teinte  de  jaune 
minéral  que  l’on  verdit  un  tant  soit  peu  avec 
du  bleu  de  Prusse  presqu’à  sec  en  conseil 
vaut  la  partie  éclairée  un  peu  bleuâtre;  met^ 
tez  ensuite  de  la  laque  carminée  en  ména¬ 
geant  le  reflet  et  la  partie  éclairée;  exécutez 
ensuite  vos  côtes  transparentes  en  enlevant 
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la  première  teinte  locale,  et  puis  après  forcez 
vos  ombres  pardessus  tout  avec  de  la  laque 
mélangée  d’un  peu  de  terre  de  Sienne  brûlée. 

GROSEILLES  VERTES  A  MAQUEREAU. 

Lorsque  ces  fruits  sont  verts,  l’on  donne 
une  couche  de  jaune  minéral  et  un  peu  de 
cendre  verte  pardessus:  obtenez  les  côtes  com¬ 
me  ci-dessus  et  reforcez  pardessus  le  tout  avec 
du  jaune  minéral  mélangé  d’un  peu  de  bleu 
et  de  terre  de  Sienne  brûlée  très-claire. 

GUIGNES. 

Préparez  à  l’avance  une  teinte  composée 
de  laque  foncée ,  de  bleu  de  Prusse  et  de 
terre  de  Sienne,  dans  laquelle  teinte  la  la¬ 
que  surmonte;  vous  forcez  dans  les  ombres 
avec  de  la  meme  teinte  plus  foncée;  vous 
gommez  ensuite. 


GRENADE. 

Donnez  partout  une  couche  composée  de 
jaune  minéral  et  d’un  peu  de  terre  de  Sienne 
brûlée,  forcez  les  parties  colorées  avec  de  la 
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laque  et  ombrez  avec  une  teinte  neutre  mé¬ 
langée  de  laque. 

Lorsque  la  grenade  est  ouverte  vous  agis¬ 
sez  pour  ses  graines  et  son  intérieur  comme 
pour  la  figue. 

NOISETTES. 

Donnez  partout  une  teinte  de  terre  de 
Sienne  brûlée  très-claire  en  mettant  pardes¬ 
sus  cette  teinte  et  à  Fextrémité  basse  seule¬ 
ment  un  peu  de  blanc  sale  et  presqu’à  sec; 
les  parties  pleines  et  ombrées  se  font  en  for¬ 
çant  de  terre  de  Sienne  brûlée  mélangée 
de  noir. 


ORANGES. 

Formez  à  l’avance  une  teinte  composée 
de  jaune  de  chrome  foncée  mélangée  d’un 
tant  soit  peu  de  vermillon.  Les  parties  plew 
nés  et  ombrées  se  font  avec  de  la  meme 
teinte  plus  forcée  en  couleur  et  en  y  ajou¬ 
tant  très-peu  de  terre  de  Sienne  brûlée  très- 
claire.  L’on  agit  du  reste  comme  pour  le 
citron. 
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Lorsque  ce  fruit  n’est  pas  mûr,  l’on  em¬ 
ploie  du  jaune  de  chrome  clair  sans  vermillon. 

PÊCHES. 

Donnez  partout  une  couche  égale  de  jaune 
minéral  mélangé  d’un  peu  de  blanc  pour 
l’affaiblir-,  passez  ensuite  et  presqu’à  sec  un 
peu  de  bleu  de  Prusse  dans  les  parties  ver¬ 
dâtres  *,  puis  mettez  largement  du  carmin 
dans  celles  colorées,  ensuite  de  la  teinte  neu¬ 
tre  mélangée  de  terre  de  Sienne  brûlée  pour 
les  ombres,  et  harmonisez  après  le  tout  avec 
du  carmin,  en  allant  en  dégradation  de  cou¬ 
leur  vers  les  parties  non  colorées. 

Pour  obtenir  le  velouté,  l’on  respire  for¬ 
tement  sur  une  brosse  large  et  blanche  afin 
de  lui  communiquer  un  peu  d’humidité;  on 
la  tourne  ensuite  sur  sa  tablette  de  blanc 
léger  et  on  la  passe  hardiment  et  régulière¬ 
ment  sur  les  parties  du  fruit  laissant  aper¬ 
cevoir  le  duvet. 

POIRES  ET  POMMES. 

Il  y  a  tant  de  teintes  dans  les  poires  et 
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pommes  que  je  ne  puis  décrire  que  la  ma¬ 
nière  générale  d’en  obtenir  les  teintes.  L’on 
commence  toujours  par  donner  sa  couche  de 
jaune  soit  minéral,  soit  de  chrome  plus  ou 
moins  foncé;  l’on  verdit  ensuite  les  parties 
qui  le  sont  avec  un  peu  de  bleu  de  Prusse, 
Fon  donne  ensuite  ses  teintes  colorées  soit 
avec  de  la  laque,  soit  avec  du  vermillon  ou 
du  carmin  mélangé  d’un  peu  de  terre  de 
Sienne  brûlée  suivant  que  l’offre  le  modèle 
soit  peint  ou  naturel.  L’on  obtient  aussi  tou¬ 
jours  ses  ombres  avec  une  réunion  des  me¬ 
mes  couleurs  plus  foncées. 

Lorsqu’il  existe  de  petites  taches  rondes 
ou  longues  et  roussâtres,  on  les  fait  au  petit 
pinceau  avec  la  couleur  bien  teintée  et  l’on 
harmonise  ensuite  pardessus  le  tout  pour  les 
fondre  avec  l’épiderme. 

J’entends  par  harmoniser,  passer  largement 
et  presqu’à  sec  de  la  teinte  locale  du  sujet 
afin  d’unir  le  tout  et  le  lier  ensemble. 

PRUNES  VIOLETTES. 

Les  prunes  violettes  se  font  en  donnant 
d’abord  partout  une  couche  de  laque  carmi- 
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née  en  l’affaiblissant  vers  la  partie  éclairée, 
et  en  mettant  ensuite  de  la  meme  manière 
du  bleu  de  Prusse  pour  violir  ;  Ton  force 
alternativement  des  memes  couleurs  pour  les 
ombres. 


PRUNES  DE  REINE  — CLAUDE. 

L’on  donne  d’abord  une  couche  de  jaune 
minéral,  l’on  compose  ensuite  une  teinte  ver¬ 
te  avec  du  jaune  de  chrome,  du  bleu  de 
Prusse  et  un  peu  de  terre  de  Sienne  brûlée 
et  l’on  en  met  sur  toute  Sa  prune  en  allant 
en  dégradation  vers  la  partie  éclairée.  Les 
parties  colorées  se  font  avec  de  la  laque  car¬ 
minée  et  l’on  ombre  en  forçant  des  memes 
couleurs. 

RAISINS  BLANCS. 

Donnez  d’abord  une  couche  de  jaune  de 
chrome  clair  presqu’à  sec  en  ménageant  la 
partie  éclairée  ;  mettez  ensuite  un  peu  de 
bleu  de  Prusse  pour  verdir  en  conservant 
le  reflet  ;  passez  pardessus  un  peu  de  terre 
de  Sienne  brûlée  pour  le  mûrir,  et  ombrez 


3  84 

avec  un  peu  de  bleu  et  de  terre  de  Sienne,, 
forcez  la  partie  qui  borde  celle  éclairée  avec 
un  peu  de  terre  de  Sienne  brûlée  et  de  noir 
pour  gonfler  le  grain,  et  grattez  légèrement 
le  point  de  lumière. 

RAISINS  NOIRS. 

Il  y  a  plusieurs  teintes  de  raisins  noirs; 
les  uns  sont  violets  et  se  font  comme  la  prune 
violette:  les  autres  sont  d’un  ton  plus  foncé 
avec  un  reflet  rougeâtre  vermilloné:  on  force 
ceux-ci  en  bleu  ayant  soin  de  conserver  le 
reflet  plus  rouge  en  y  passant  ensuite  à  sec 
du  vermillon.  Enfin  il  y  en  a  de  presqu^en- 
tièrement  noirs  ;  ces  derniers  se  font  en  don¬ 
nant  d’abord  une  couche  de  laque  et  en 
forçant  ensuite  vigoureusement  avec  de  l’in¬ 
digo,  en  conservant  toujours  le  reflet  à  cha¬ 
que  grain.  L’on  harmonise  ensuite  sa  grappe 
pour  la  faire  tourner,  en  portant  une  om¬ 
bre  de  teinte  neutre  à  l’opposé  de  la  partie 
éclairée  et  bordant  presque  les  reflets  des 
derniers  grains. 
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DES  TIGES. 

Un  végétal  est  ordinairement  composé  de 
quatre  parties  principales  qui  sont:  les  raci¬ 
nes,  la  tige,  les  feuilles  et  les  fleurs,  peut- 
être  aurais-je  dû  commencer  méthodiquement 
par  ce  sujet,  et  le  traiter  avant  les  fleurs  et 
les  fruits;  mais  j’ai  été  entraîné  par  le  pre¬ 
mier  plan.  Revenons-en  donc  au  sujet  pré¬ 
sent  et  tâchons  d’oublier  ma  faute. 

Nous  ne  dirons  rien  des  racines  en  ce 
qu’étant  enfermées  dans  le  sein  de  la  terre, 
elles  s’offrent  rarement  à  notre  vue  et  ne 
sont  guère  un  sujet  de  peinture  que  pour 
le  botaniste;  nous  passerons  donc  à  la  tige 
ainsi  qu’à  sa  suite. 

La  tige  est  la  partie  de  la  plante  qui  va 
de  la  racine  à  la  fleur:  il  y  a  des  tiges  en 
spirale  ;  ce  sont  celles  qui  s’entortillent  au¬ 
tour  de  l’objet  qui  les  avoisine. 

La  première  peau  fine  qui  couvre  la  tige 
se  nomme  épiderme  ;  vient  ensuite  l’écorce, 
puis  la  troisième  enveloppe  que  l’on  appelle 
Liber  ;  alors  paraît  le  bois  au  centre  duquel 
est  la  moelle  qui  est  une  substance  spon¬ 
gieuse  dont  les  vieux  arbres  sont  dépourvus. 
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La  tige  des  rosiers,  ou  pour  mieux  dire* 
la  plupart  de  ces  tiges  ont  de  petites  pointes 
aiguës  que  l’on  appelle  mal  à  propos  épines, 
leur  véritable  nom  est  aiguillons,  en  ce  qu’ils 
naissent  à  la  superficie  de  l’écorce;  les  épines 
sont  les  pointes  qui  sortent  du  bois  et  tra¬ 
versent  l’écorce,  comme  à  l’aubépine,  etc. 

Le  bourgeon  est  une  espèce  de  bouton  en 
forme  d’enveloppe  ronde  ou  allongée  qui  con-* 
tient  l’embryon  des  feuilles  et  des  fleurs. 

Viennent  ensuite  les  branches  qui  partent 
de  la  tige,  puis  les  rameaux  qui  partent  des 
branches  et  enfin  les  ramilles  qui  partent 
des  rameaux. 

Nous  avons  ensuite  les  nœuds  qui  sont 
des  excroissances  aux  parties  extérieures  d’un 
arbre,  ou  des  parties  plus  dures  à  l’intérieur. 

Il  y  a  encore  les  vrilles  ou  mains  qui  sont 
des  espèces  de  fils  roulés  en  tire-bouchon 
comme  on  en  voit  à  la  vigne  et  aux  pois. 

Les  tiges  en  général  changent  de  teintes 
suivant  le  genre,  l’ancienneté  et  le  placement 
dans  un  grouppe  des  arbres  ou  plantes  aux¬ 
quels  elles  appartiennent;  les  unes  sont  donc 
verdâtres  ,  d’autres  d’un  ton  roux  ou  d’un 


brun  plus  ou  moins  foncé,  et  d’autres  d’un 
noir  grisâtre,,  etc. 

Les  premières  se  font  avec  un  vert  pré¬ 
paré  à  l’avance  suivant  la  teinte;  les  secon¬ 
des  avec  de  la  terre  de  Sienne  brûlée  et  du 
bleu  de  Prusse  en  y  ajoutant  quelquefois  un 
peu  de  laque;  les  troisièmes  avec  de  l’ocre, 
de  l’indigo  et  du  noir  d’ivoire;  enfin  le  mo¬ 
dèle  doit  guider  à  ce  sujet. 

Lorsqu’une  tige  jeune  et  verte  vient  d’ëtre 
fraîchement  coupée,  le  fond  du  bois  doit 
être  fait  avec  du  jaune  minéral  mélangé  de 
blanc  ;  la  moelle  avec  du  blanc,  et  les  bords 
de  la  peau  avec  une  teinte  verdâtre;  les  veines 
qui  pourraient  s’y  apercevoir  se  font  au  pe¬ 
tit  pinceau  avec  une  eau  légèrement  teintée. 

Lorsque  les  tiges  sont  sèches  et  coupées 
depuis  long-temps,  l’intérieur  du  bois  se  fait 
avec  de  l’ocre  teintée  d’un  peu  de  terre  de 
Sienne  brûlée,  la  moëlle  avec  de  la  terre  de 
Sienne  mélangée  d’un  peu  de  noir  et  le 
bord  de  la  peau  avec  de  la  terre  de  Sienne. 

Les  aiguillons  et  épines  varient  de  teintes 
et  se  font  suivant  celles  qu’elles  offrent  ;  les 
unes  sont  vertes,  les  autres  rouges  ou  vio- 
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lettes,  etc.;  en  général  11  faut  forcer  la  pointe 
en  couleur. 

Les  branches,  rameaux  et  ramilles  se  font 
d’une  teinte  plus  ou  moins  foncée  selon  l’e¬ 
spèce  ou  l’âge,  les  plus  jeunes  devant  tou¬ 
jours  être  d’une  couleur  plus  tendre. 

Les  nœuds  se  font  de  la  meme  couleur 
que  l’écorce  de  l’arbre  ou  bois  qui  les  porte. 

Les  vrilles  ou  mains  doivent  être  exécu¬ 
tées  avec  un  vert  transparent  qui  annonce 
la  flexibilité;  seulement  on  les  force  un  peu 
à  l’intérieur  des  tournans. 


DES  FEUILLES* 

Je  vais  d’abord  décrire  les  différentes  pai> 
lies  qui  composent  la  feuille;  je  passerai  en¬ 
suite  à  la  manière  d’exécuter  leurs  teintes. 

On  appelle  pétiole  la  queue  qui  joint  la 
feuille  à  la  tige  branche,  rameau  ou  ramille. 

La  côte  ou  plutôt  la  principale  nervure 
qui  fait  suite  au  pétiole  et  va  de  la  base  au 
sommet  de  la  feuille ,  se  nomme  nervure 
médiane. 


Les  petites  échancrures  qui  sont  sur  le 
bord  des  feuilles  se  nomment  dentelures. 

On  nomme  lobes^  les  échancrures  profon¬ 
des  qui  paraissent  diviser  la  feuille  en  plu¬ 
sieurs  parties. 

Le  disque  est  tout  ce  qui  compose  la  feuille 
et  son  contour  excepté  le  pétiole. 

Les  nervures  sont  les  espèces  de  petites 
côtes  qui  partent  de  la  principale  nervure 
médiane  et  se  dirigent  vers  le  bord  de  la 
feuille. 

La  feuille  qui  n’a  point  de  pétiole  se  nom¬ 
me  feuille  sessile. 

La  feuille  qui  n’a  aucune  nervure  comme 
à  la  tulipe,  se  nomme  feuille  énerve. 

La  feuille  a  deux  faces  :  l’une  interne  qui 
est  lisse  et  vernissée,  l’autre  externe  qui  a 
de  petites  côtes  en  relief  et  dont  le  vert  ou 
la  couleur  est  ordinairement  plus  pâle. 

La  partie  de  la  feuille  qui  touche  au  pé¬ 
tiole  est  la  base;  l’extrémité  opposée  est  le 
sommet. 
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DE  l’exÉCÜTION  DES  TEINTES. 

FEUILLES  d’üN  VERT  JAUNATRE. 

Donnez  partout  une  couche  vigoureuse  de 
jaune  de  chrome,  puis  une  légère  teinte  de 
bleu  de  Prusse  pardessus  en  réservant  les 
parties  que  vous  voulez  conserver  jaunes  ; 
faites  ensuite  les  nervures  en  forçant  un  peu 
avec  du  meme  bleu. 

Remarque:  toutes  les  fois  que  vos  feuilles 
étant  terminées  tireront  sur  un  vert  bleuâ¬ 
tre,  c’est  que  vous  n’aurez  pas  mis  assez  de 
jaune  de  chrome  dans  votre  première  cou¬ 
che  de  ce  jaune;  il  faut  alors  passer  légère¬ 
ment  pardessus  un  peu  de  terre  de  Sienne 
brûlée  pour  leur  ôter  leur  crudité. 

FEUILLES  d’un  VERT  BLEUATRE. 

Donnez  une  couche  de  jaune  minéral  et 
du  bleu  de  Prusse  pardessus,  formez  ensuite 
une  teinte  des  deux  memes  couleurs  où  le 
bleu  domine,  et  faites  vos  nervures  avec. 


FEUILLES  D  UN  VERT  BRILLANT. 
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Donnez  une  couche  générale  de  jaune  de 
chrome  clair,  passez  de  la  cendre  verte  par¬ 
dessus,  et  exécutez  ensuite  vos  nervures  ain¬ 
si  que  les  parties  foncées  avec  du  bleu  de 
Prusse. 

Lorsque  votre  feuille  doit  être  d’un  teinte 
chaude,  passez-y  en  dernier  lieu  de  la  terre 
de  Sienne  brûlée  dans  les  parties  foncées. 

FEUILLES  d’un  VERT  FONC& 

Donnez  une  couche  de  jaune  indien,  puis 
de  l’indigo  pardessus;  vous  obtenez  les  ner* 
vures  en  forçant  de  la  dernière  couleur. 

Si  vous  voulez  votre  feuille  encore  plus 
foncée,  au  lieu  de  jaune  indien  mettez  de 
la  terre  de  Sienne  brûlée  et  forcez  le  reste 
avec  de  l’indigo  mélangé  quelquefois  de  la* 
que  et  de  noir. 

REVERS  DES  FEUILLES. 

Comme  le  revers  des  feuilles  est  presque 
toujours  plus  pâle  que  la  partie  interne,  on 
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emploie  le  jaune  minéral  et  ensuite  du  bleu 
pâle  mélangé  d’un  peu  de  noir. 

PARTIES  MORTES  DES  FEUILLES  ET  AUTRES  PARTIES 
TEINTÉES  DE  ROUGE. 

Les  parties  mortes  des  feuilles  se  font  avec 
de  l’ocre  ou  de  la  terre  de  Sienne  brûlée, 
quelquefois  un  peu  teintée  de  laque. 

Il  y  a  certaines  feuilles  qui  ont  l’extrémité 
fortement  teintée  de  rouge,  d’autres  qui  sont 
même  entièrement  d’un  rouge  vif  en  au¬ 
tomne;  il  faut  toujours  dans  ces  cas  laisser 
les  parties  teintées  de  rouge  libres  de  toute 
autre  couleur  ;  ainsi  dans  une  feuille  dont 
l’extrémité  seule  serait  rouge,  il  faut  que  les 
autres  couches  de  couleur  viennent  en  dé¬ 
gradation  vers  la  partie  rouge  à  laquelle  on 
applique  la  laque  ou  le  carmin  en  dernier 
lieu, 

PARTIES  RONGÉES  DES  FEUILLES, 

Les  parties  rongées  soit  par  des  insectes, 
ou  quelquefois  frappées  de  la  grêle,  doivent 
presque  toujours  être  bordées  d’un  peu  de 
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terre  de  Sienne  brûlée  ou  de  laque  et  la  par¬ 
tie  avoisinant  celles  rongées  doit  se  ressentir 
de  la  maladie  et  être  teintée  d’un  peu  d’ocre 
ou  de  terre  de  Sienne  brûlée. 

Lorsque  ces  parties  se  trouvent  dans  le 
milieu  de  la  feuille  et  qu’elles  sont  à  jour, 
il  faut  les  réserver  couvertes,  c’est-à-dire,  faire 
la  découpure  de  sa  feuille  de  manière  à  ce 
qu’un  soutien  conserve  la  partie  rongée  cou¬ 
verte  ;  l’on  fait  ensuite  la  contre-partie  de 
meme,  afin  d’apposer  les  couleurs  à  la  place 
que  couvrait  le  soutien  de  papier  verni. 

PETITES  TACHES  OU  POINTS  BLANCS. 

Il  y  a  certaines  feuilles  sur  lesquelles 
Ton  aperçoit  plusieurs  ou  même  une  infinité 
de  petits  points  blancs  ou  blanchâtres  com¬ 
me  des  taches  picotées;  on  les  obtient  faci¬ 
lement  de  deux  manières.  La  première  en 
humectant  légèrement  une  barbe  de  plume 
et  la  secouant  sur  sa  feuille  lorsqu’elle  est 
entièrement  terminée  ;  le  coup  élastique  de 
la  plume  jette  beaucoup  de  petites  parcelles 
d’eau  qu’on  laisse  environ  cinq  minutes  sur 
la  couleur;  bon  appuie  ensuite  dessus,  la  pau- 
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me  de  la  main  qui  enlève  la  couleur  qui  a 
été  détrempée  et  laisse  dès  lors  à  blanc  tous 
les  points  désirés. 

La  seconde  manière  qui  est  aussi  simple, 
est  d’humecter  la  barbe  de  sa  plume  avec 
un  peu  d’eau  forte  mélangée  d’eau,  ce  qui 
s’appelle  eau  seconde ,  et  la  jetant  sur  la 
couleur,  elle  la  mange  d’elle-mëme  sans  avoir 
besoin  d’y  appuyer  la  main. 

OBSERVATIONS. 

En  général  pour  exécuter  les  feuilles  on 
examine  d’abord  leurs  teintes,  et  si  le  fond 
est  jaunâtre,  c’est  du  jaune  de  chrome  qu’il 
faut  employer;  s’il  est  bleuâtre,  c’est  du  jaune 
minéral. 

On  assourdit  les  verts  avec  de  la  laque 
et  du  carmin,  et  on  les  fonce  avec  du  bleu 
de  Prusse,  de  l’indigo  et  du  noir. 


DES  INSECTES. 
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DU  PAPILLON. 

Le  papillon  se  compose  :  de  la  tête  dont 
plusieurs  varient  dans  leur  forme  ;  du  cor¬ 
selet,  qui  est  la  partie  du  corps  entre  la  tête 
et  le  ventre  ;  de  l’abdomen  ou  ventre  ;  des 
ailes  dont  deux  recouvrant  celles  inférieures  ;  - 
des  pattes;  de  la  trompe  dont  quelques  gen¬ 
res  Font  roulée  en  spirale;  et  des  antennes 
ou  cornes  mobiles;  il  existe  plusieurs  formes 
d’antennes  ;  les  unes  sont  terminées  en  mas¬ 
sue  ,  les  autres  en  fuseau ,  d’autres  en  fil  9 
pectinées;  d’autres  enfin  qui  vont  en  dé¬ 
croissant. 

Pour  peindre  et  bien  imiter  les  couleurs 
écailleuses  du  papillon,  il  faut  poser  ses  cou¬ 
leurs  presqu’à  sec  et  en  décrivant  parfaite¬ 
ment  ses  cercles  ;  quant  à  ceux  qui  ont 
quelques  parties  métalliques  ,  il  faut  se  re¬ 
porter  à  la  quatrième  leçon  pour  l’emploi 
des  bronzes. 

Pour  donner  du  relief  aux  papillons,  on 
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porte  une  ombre  légère  à  la  partie  opposée 
du  jour;  cette  ombre  doit  se  ressentir  de  la 
couleur  du  dessous  des  ailes. 

Les  parties  qui  composent  en  général  les 
autres  insectes  ,  ont  la  meme  dénomination 
que  celles  du  papillon,  à  l’exception  que  les 
deux  ailes  supérieures  en  forme  d’étui  qui 
recouvrent  celles  inférieures  très-minces,  se 
nomment  élytres. 

Pour  les  insectes  d’un  brun  foncé,  il  faut 
donner  une  première  couche  de  terre  de 
Sienne  brûlée  et  du  noir  pardessus  afin  d’ob¬ 
tenir  un  ton  roux  comme  l’ont  la  plupart 
de  ces  êtres  sans  vertèbres. 

Beaucoup  d’autres  ayant  une  teinte  tirant 
sur  le  bleu,  l’on  donne  une  première  cou¬ 
che  d’indigo  que  l’on  force  de  noir. 

D’autres  enfin  ayant  une  élytre  d’un  beau 
vert  brillant  et  l’autre  d’un  rouge  ou  rose 
métallique,  la  partie  verte  se  gomme  après 
et  celle  rouge  s’obtient  en  donnant  d’abord 
une  couche  de  carmin  et  de  bronze  flamme 
pardessus. 

L’on  doit  toujours  gommer  les  insectes 
dont  les  élytres  sont  brillantes  ;  il  faut  aussi 
ne  négliger  aucun  des  détails,  car  ce  sont 
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eux  qui  souvent  font  l’espèce  ou  le  genre. 
J’entends  par  détails  ce  qui  concerne  la  tète, 
les  antennes,  les  pattes,  les  nervures  des  ailes 
qu’il  faut  faire  attention  de  ne  pas  augmen¬ 
ter  ou  diminuer  de  nombre ,  le  placement 
des  nuances  et  meme  du  duvet.  Enfin  ne 
pas  peindre  seulement  pour  l’amateur  de 
peinture ,  mais  aussi  pour  le  connaisseur  en 
histoire  naturelle,  et  de  manière  à  rendre 
son  travail  utile  à  la  science. 

Les  mouches  sont  une  espèce  qui  demande 
beaucoup  de  ménagement  dans  les  couleurs, 
principalement  pour  obtenir  la  transparence 
des  ailes  qui  se  fait  avec  très-peu  de  terre 
de  Sienne  brûlée  et  de  noir  pour  les  unes, 
et  de  noir  seulement  mélangé  de  blanc  pour 
d’autres;  quelquefois  elle  se  fait  encore  avec 
un  peu  de  bleu  sale;  les  petites  nervures  se 
marquent  au  pinceau  fin. 

Voyez  à  l’article,  Chasse  aux  Insectes ; 
vous  connaîtrez  la  manière  de  vous  les  pro¬ 
curer  pour  en  faire  une  collection  et  pou¬ 
voir  les  peindre  diaprés  nature. 


DES  OISEAU  Xo 
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Tout  le  monde  sait  que  les  différentes  par¬ 
ties  de  l’oiseau  se  composent  de  la  tète,  du 
bec  ,  dos  ,  ventre ,  croupion ,  ailes ,  cuisses , 
pattes  et  ongles  ou  argots ,  et  de  la  queue  ; 
quelques  uns  cependant  sont  parés  de  huppe, 
crête  ou  filets. 

Cette  espèce  ne  nous  offre  pas  moins  de 
variétés  que  les  insectes  ;  il  y  a  deux  ma¬ 
nières  de  les  peindre;  celle  proprement  dite 
peinture  indienne  ou  les  plumes  se  font  en 
forme  d’écailles  de  poisson,  et  celle  de  l’aqua- 
relle-miniature  où  Ton  peut  obtenir  une  imi¬ 
tation  parfaite  et  le  rangement  naturel  de 
toutes  les  plumes. 

Dans  la  manière  indienne,  l’on  taille  d’a¬ 
bord  le  contour  de  son  oiseau ,  et  ensuite 
avec  un  morceau  de  papier  verni  dont  on  a 
découpé  un  des  coins  en  forme  de  petites 
dents  de  festons,  l’on  force  moitié  sur  la  dé¬ 
coupure,  et  moitié  sur  Foiseau  avec  sa  brosse 
humectée  de  couleur  et  l’on  obtient  une 
imitation  indienne  des  plumes  en  forme  d’é¬ 
cailles. 

Dans  la  seconde  manière  l’on  trace  abso- 
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iument  toutes  les  plumes  d’oiseau  dans  le 
véritable  sens  que  présente  le  modèle,  et  on 
les  exécute  au  fur  et  à  mesure  en  les  dé¬ 
coupant  comme  le  décrit  la  leçon  de  rose, 
à  l’exception  que  les  plumes  étant  très-ser¬ 
rées,  l’on  ne  tourne  pas  la  brosse,  mais  on 
la  frotte  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à 
gauche  en  la  tenant  très-perpendiculairement 
et  ne  laissant  pénétrer  que  très-peu  de  ses 
soies  sur  son  sujet;  il  faut  aussi  que  cette 
brosse  soit  un  peu  rude,  petite  et  courte 
de  soie. 

Quelques  oiseaux  comme  dans  l’espèce  des 
Colibris ,  ayant  la  gorge  et  quelques  autres 
parties  brillantes  de  teintes  métalliques,  l’on 
emploie  à  cet  effet  les  bronzes  d’or  ou  de 
flamme ,  sur  lesquels  on  fond  ensuite  les 
couleurs  de  l’oiseau  ;  l’on  passe  après  de  la 
gomme  sur  le  bec,  les  yeux,  les  pattes  et 
argots,  ainsi  que  quelques  autres  parties  for¬ 
cées  qui  doivent  être  brillantes.  Le  point  de 
lumière  de  l’œil  se  fait  au  petit  pinceau  et 
avec  un  peu  d’argent  en  coquille  qui  donne 
beaucoup  plus  de  vivacité  que  le  blanc. 
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DES  QUADRUPÈDES. 

Les  quadrupèdes  demandent  comme  pour  la 
figure,  à  ce  que  Ton  se  soit  exercé  assez  long¬ 
temps  pour  être  ainsi  dire  sûr  de  ne  jamais  trop 
mouiller  sa  brosse,  de  parfaitement  décrire 
ses  cercles  à  main  levée,  c’est-à-dire,  sans  pa¬ 
pier  verni ,  et  à  les  manier  enfin  dans  tous 
les  sens  soit  en  tournant  légèrement ,  soit 
en  frottant  comme  en  hachure,  ou  enfin  de 
gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche. 

L’on  commence  d’abord  par  tracer  tout 
le  contour  de  ranimai  à  ^exception  des  par¬ 
ties  séparées,  telles  que  les  jambes  d’arrière- 
plan  qui  se  reportent  ensuite.  L’on  donne 
après  sa  teinte  locale  partout,  puis  les  om¬ 
bres,  les  cotes,  les  muscles,  etc.,,  se  font  à 
l’aide  d’un  morceau  de  papier  verni  auquel 
on  donne  la  forme  nécessaire  et  qui  guide 
en  travaillant  dessus  et  presque  toujours  à  sec. 

Les  parties  d’ombres  fondues  en  tous  sens, 
se  font  à  main  levée  sans  papier  verni,  en 
tournant  également  sa  brosse  qui  sera  moyenne 
ou  petite  selon  le  besoin }  quelquefois  même 
on  se  sert  d’un  petit  pinceau  en  marte  que 
l’on  coupe  plat  exprès  dans  la  forme  des 
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brosses  afin  de  s’en  servir  plus  finement  dans 
les  parties  délicates  de  la  tête. 

Les  soies ,  poils ,  ou  crinières  se  font  de 
meme,  mais  on  les  repasse  légèrement  au 
petit  pinceau  vers  les  extrémités  ;  les  parties 
claires  s’obtiennent  en  grattant  de  petits  filets 
blancs  plus  ou  moins  marqués. 

Si  l’animal  a  des  taches,  comme  par  exem¬ 
ple  la  Panthère,  le  Zèbre,  etc.,  l’on  découpe 
ces  taches  toutes  ensemble  après  que  le  sujet 
est  terminé,  et  on  les  exécute  presqu’à  sec, 
principalement  sur  les  bords;  l’on  harmo¬ 
nise  ensuite  le  tout  avec  de  la  teinte  locale 
pour  éteindre  ces  taches  et  les  fondre  avec 
les  poils  ou  soies. 


DES  INTÉRIEURS. 

Les  intérieurs  en  couleur  doivent  d’a¬ 
bord  être  entièrement  tracés  partout  ;  l’on 
en  découpe  ensuite  tout  le  contour  et  l’on 
donne  ses  premières  teintes  locales  les  plus 
faibles.  L’on  découpe  et  l’on  agit  ensuite 
comme  pour  le  paysage  (se  reporter  à  cet 
effet  à  la  6  leçon). 
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Les  intérieurs  sont  aussi  d’un  très-joli  effet 
exécutés  avec  le  noir  d’ivoire,  mais  ils  sont 
encore  mieux  à  l’indigo  seulement  ou  à  la 
terre  de  Sienne  brûlée. 

’  >■  t.  *  .  ’*  v.  >■  •  'JS- 

DES  EFFETS  DE  LUNE. 

Toutes  les  parties  éclairées  par  la  lune 
doivent  se  ressentir  d’une  teinte  grisâtre  et  va¬ 
poreuse  plus  ou  moins  sensible  selon  qu’el¬ 
les  reçoivent  immédiatement  son  jour  ou  ses 
rayons  ou  qu’elles  ne  fassent  que  les  reflé¬ 
ter.  Les  parties  du  ciel  doivent  être  com¬ 
posées  de  la  teinte  neutre  mélangée  de  blanc 
et  de  bleu  sale  ;  l’on  passe  ensuite  du  blanc 
presqu’à  sec  sur  les  parties  plus  claires;  dans 
une  marine  Fhorizon  est  quelquefois  teinté 
d’un  jaune  sale  produit  par  les  eaux  qui  re¬ 
flètent  dessus  les  propres  tons  de  cet  astre 
qui  tantôt  lui- meme  est  d’un  jaune  vermil- 
lonné,  puis  plus  pâle  et  enfin  presque  blanc. 
Les  tons  de  l’horizon  s’obtiennent  alors  avec 
de  la  terre  de  Sienne  détrempée  de  beau¬ 
coup  d’eau  en  y  mêlant  un  peu  de  noir  pour 
la  salir;  on  pose  cette  teinte  en  la  menant 
en  dégradation  vers  la  partie  supérieure  qui 
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se  fait  après  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  et 
que  l’on  amène  de  meme  en  dégradation 
vers  l’horizon ,  ayant  soin  de  conserver  la 
lune  couverte  pour  la  réserver  en  blanc,  ou 
bien  en  enlevant  ensuite  la  teinte  locale  du 
ciel  dans  son  contour  pour  y  substituer  du 
blanc  sali  d’un  peu  de  terre  de  Sienne  brû¬ 
lée,  ou  de  jaune  affaibli  de  blanc  et  mélangé 
d’un  peu  de  vermillon ,  selon  les  couleurs 
que  vous  offre  cet  astre  des  nuits. 

Lorsque  les  eaux  reflètent  ses  rayons,  elles 
doivent  se  ressentir  ainsi  que  les  montagnes, 
les  rochers  et  tout  ce  qui  les  avoisine,  de 
tons  bleuâtres,  vaporeux  et  quelquefois  un 
peu  laqués.  Les  reflets  brillans  des  eaux 
s’obtiennent  en  grattant  légèrement  ses  par¬ 
ties,  et  en  harmonisant  ensuite  le  tout  avec 
du  blanc  léger  que  l’on  brosse  pour  ainsi 
dire  à  sec,  c’est-à-dire,  en  n’ayant  humecté 
sa  brosse  qu’en  respirant  dessus  pour  la  tour¬ 
ner  sur  la  tablette  même. 

DES  GOUTTES  ü’eAU  OU  DE  ROSEE. 

Pour  faire  une  goutte  d’eau  ou  de  rosée, 
il  faut  toujours  conserver  sa  forme  couverte 
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pour  la  réserver  blanche,  ou  bien  la  décou¬ 
per  et  enlever  la  teinte  locale  du  sujet  pour 
y  substituer  celle  de  la  goutte.  Par  exemple: 
si  c’est  sur  une  rose  que  cette  goutte  est 
tombée,  en  traçant  la  pétale  où  elle  existe 
on  la  trace  également,  mais  en  découpant 
cette  pétale  on  réserve  la  forme  de  la  goutte 
attachée  ou  bord  de  cette  pétale  par  un  sou¬ 
tien  en  papier  verni,  et  bon  applique  sa 
teinte  rose  en  ayant  soin  de  forcer  un  peu 
avec  une  très-petite  brosse  sur  le  bord  de  la 
goutte  du  côté  opposé  au  jour,  pour  obtenir 
son  ombre;  ensuite,  posant  un  peu  de  papier 
verni  sur  la  forme  de  cette  goutte  restée 
en  blanc,,  vous  la  tracez  exactement,  et  après 
l’avoir  découpée  vous  l’exécutez  avec  de  la 
meme  teinte  que  celle  de  la  rose,  mais  en 
forçant  un  peu  la  partie  du  côté  du  jour  et 
laissant  celle  près  de  l’ombre  plus  claire,  vous 
grattez  ensuite  légèrement  le  point  de  lumière 
qui  doit  se  trouver  au  milieu  de  la  teinte  la 
plus  forte  de  la  goutte. 

Maintenant,  si  par  hazard  vous  aviez  oublié 
de  réserver  cette  goutte  en  blanc,  ou  qu’a- 
près  le  sujet  terminé  vous  vouliez  en  mettre 
une,  vous  découpez  alors  la  forme  de  votre 
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goutte  5  vous  la  posez  à  l’endroit  que  vous 
désirez,  et  avec  une  brosse  rude  et  légère¬ 
ment  humectée,  vous  enlevez  rapidement  la 
teinte  locale,  et  vous  exécutez  ensuite  votre 
goutte  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 

Il  faut  toujours  que  la  teinte  de  la  goutte 
d’eau  soit  de  celle  locale  du  sujet  sur  lequel 
elle  pose,  car  cette  goutte  n’étant  que  de 
l’eau  n’obtient  de  couleur  que  par  l’objet 
sur  lequel  elle  est  tombée  et  quelle  reflète. 


DES  MARINES. 

MER  DANS  SON  CALME. 

Elle  dort...  immobile,  se  reposant  peut- 
être  à  la  suite  d’un  accès  violent  de  colère... 
voyez  comme  elle  est  calme  et  plate,  rien  ne 
bouge,  si  ce  n’est  les  nombreux  avirons  ma¬ 
niés  par  des  bras  vigoureux  et  patiens,  traî¬ 
nant  à  la  remorque  leur  cité  ambulante  dont 
les  voiles  viennent  battre  nonchalamment  mais 
non  sans  grâce  le  long  des  vergues  et  des 
mâts  ;  puis,  plus  loin,  quelques  jeunes  Dau¬ 
phins  jouant  entre  eux  et  sautant  les  uns 
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pardessus  les  autres...  et  puis  encore  sur 
les  bords  de  ce  réservoir  immense,  s’agitent 
ca  et  là  entre  les  rochers  des  hommes  demi- 

o 

nus  détachant  des  coquillages  pour  aider  au 
repas  de  famille,  et  quelques  allouettes  de 
mer  fuyant  à  leur  approche...  voilà  tout... 
tout ...  si  ce  n’est  après ,  les  effets  du  fond 
des  eaux  et  ceux  du  ciel  se  reflétant  dessus. 
Tantôt  ces  eaux  sont  bleuâtres  et  éclairées  sur 
leur  bord  jusqu’à  deux  tiers  de  distance  de 
l’horizon;  puis  changeant  de  couleur,  elles 
deviennent  d’un  verdâtre  sale,  et  reprennent 
tout  au  bout  leur  première  teinte  mais  plus 
marquée,  laissant  dans  ces  divers  changemens 
des  traînées  blanchâtres  ainsi  que  des  espaces 
comme  vides  de  tain,  et  d’autres  presque 
noirs,  effet  des  fonds  de  sable,  de  terre,  de 
coraux,  ou  quelquefois  de  courans;  d’autres 
fois  la  lumière  changeant,  vous  offre  l’appro¬ 
che  des  eaux  d’une  teinte  forte  et  vigoureu¬ 
se,  puis  elles  paraissent  jaunâtres,  puis  claires 
claires  à  l’horizon,  au  point  de  les  confondre 
avec  le  ciel;  c’est  alors  que  les  rochers  avancés 
dans  la  mer,  vous  paraissent  au  loin  comme 
des  masses  noires  suspendues  dans  les  airs. 

Pour  exécuter  cette  mer,  il  faut  la  voir, 


ou  du  moins  avoir  un  modèle  frappant  de 
vérité.  Vous  commencez  d’abord  par  l’entou¬ 
rer  de  larges  bandes  de  papier  verni  que 
vous  maintenez  avec  des  plombs,  puis  vous 
posez  vos  teintes  avec  une  très-grosse  brosse 
que  vous  promenez  largement  en  allant  en 
dégradation  de  couleur  vers  la  partie  de  l’ho¬ 
rizon,  ou  l’amenant  de  meme  en  dégradation 
vers  le  premier  plan,  si  les  eaux  se  trouvent 
plus  marquées  à  l’horizon ,  comme  souvent 
elles  le  paraissent-,  puis  avec  votre  grattoir 
vous  grattez  légèrement  les  parties  blanchâtres 
ou  brillantes  en  sillons  alongés,  ainsi  que 
les  bords  de  la  plage.  Je  n’ai  pas  besoin  de 
répéter  ici  qu’il  faut  toujours  que  les  teintes 
aient  été  préparées  d’avance  et  qu’elles  soient 
sèches  avant  de  s’en  servir. 

LA  FRÉGATE  LA  CAROLINE. 

Le  bâtiment  que  nous  avons  vu  en  calme 
comme  une  jolie  femme  dans  ses  momens  de 
vapeur,  est  cependant  une  gentille  frégate 
alerte,  vive  et  élégante  dans  ses  jours  de  fête 
surtout;  c?est-à-dire,  lorsque  les  vents  sifflent 
un  air  favorable  à  sa  marche  et  à  ses  allures 
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gracieuses  et  séduisantes;  c’est  alors  que  dé¬ 
ployant  tous  ses  beaux  schals  serrés  à  sa  mâ¬ 
ture  et  à  ses  vergues  élancées,  et  les  prêtant 
au  vent,  elle  se  penche  amoureusement  sur 
les  ondes,  en  se  donnant  des  airs  coquets  et 
comme  voulant  s’admirer  dans  leur  transpa¬ 
rence,  vive  comme  un  papillon  et  légère  com¬ 
me  la  mouette,  elle  vole  alors  sur  les  lames 
brillantes;  aujourd’hui  vous  l’avez  vue  si  tran¬ 
quille  qu’on  la  croirait  fatiguée  et  rompue 
à  la  suite  d’un  grand  bal  sur  un  parquet  mou¬ 
vant. 

Pour  exécuter  un  bâtiment,  l’on  doit  com¬ 
mencer  comme  pour  tout  en  général,  par 
former  ses  teintes  qui  se  composent:  noir 
d’ivoire  mélangé  d’un  peu  de  blanc  pour  le 
corps  du  vaisseau;  de  blanc  teinté  d’un  peu 
de  bleu  pour  la  large  raie  ou  lisse  de  batte¬ 
rie;  de  vermillon  pour  les  intérieurs  de  vo¬ 
lets  de  sabord;  de  jaune  très-clair  mélangé 
de  terre  de  Sienne  brûlée  pour  les  mâts,  et 
d’une  teinte  abondante  d’ocre  très-claire  mé¬ 
langée  de  blanc  pour  les  voiles;  enfin  des 
couleurs  nécessaires  à  celles  du  pavillon. 

L’on  trace  et  l’on  découpe  ensuite  le  corps 
entier  du  bâtiment  en  laissant  la  largeur  né- 
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cessaire  à  la  lisse  de  batterie  couverte  de  pa¬ 
pier  verni  pour  la  conserver  claire;  puis  Ton 
donne  sa  teinte  de  noir  mélangée  d’un  peu 
de  blanc  en  forçant  les  extrémités  qui  touchent 
la  poupe  et  la  proue  afin  de  laisser  un  léger 
reflet  qui  fasse  contourner  ces  extrémités. 
Quant  aux  ornemens  de  la  poupe  et  du  cou¬ 
ronnement,  on  les  exécute  après  en  les  dé¬ 
coupant  et  les  plaçant  aux  parties  où  elles 
doivent  être,  puis  mouillant  une  brosse  rude 
et  propre  on  enlève  la  teinte  locale  en  dé¬ 
crivant  ses  cercles  rapidement,  et  l’on  y  sub¬ 
stitue  du  jaune  de  chrome  et  un  peu  de  terre 
de  Sienne  pardessus  pour  imiter  la  dorure,  à 
moins  que  l’on  y  pose  de  l’or  véritable  en 
coquille  et  au  petit  pinceau.  L’on  fait  ensuite 
les  batteries^  en  enlevant  d’abord  la  couleur 
des  eaux,  et  y  substituant  la  teinte  de  blanc 
mélangée  d’un  peu  de  bleu;  puis  l’on  fait  les 
sabords.  Quant  au  pièces^  l’on  découpe  la 
forme  d’un  canon  qui  doit  servir  à  les  exé¬ 
cuter  tous,  et  le  plaçant  au  sabord  on  enlève 
de  meme  la  couleur  de  dessous  à  laquelle 
on  substitue  de  la  terre  de  Sienne  brûlée  et 
un  peu  de  noir  pour  l’ombrer,  puis  l’on  force 

à  plein  noir  les  deux  extrémités,  et  découpant 
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enfin  un  petit  ovale  en  forme  d’embouchure 
de  canon  on  le  place  à  l’extrémité  supérieure 
de  la  pièce  et  l’on  obtient  cette  embouchure 
en  enlevant  la  couleur. 

Quant  à  la  carène  qui  est  souvent  en  cui¬ 
vre  verdegrisé,  après  l’avoir  découpée,  on  lui 
donne  une  couche  de  vert  émeraude,  ou  en 
son  remplacement ,  de  la  cendre  verte  mé¬ 
langée  d’un  peu  de  noir  et  de  bleu. 

Le  corps  du  vaisseau  étant  terminé,  on 
replace  dessus  une  découpure  de  tout  son 
contour  général  et  on  harmonise  les  ombres. 

Pour  ce  qui  concerne  les  cordages,  l’on  en 
découpe  seulement  cinq  ou  six  de  différen¬ 
tes  grosseurs  dont  quelques  uns  courbes,  qui 
servent  à  les  faire  tous  en  les  plaçant  où  il 
convient. 

Les  vergues  se  font  avec  de  la  terre  de 
Sienne  brûlée  et  du  noir,  et  quelquefois  tour¬ 
tes  noires. 

Les  voiles  s’exécutent  presqu’à  sec  en  les 
ombrant  légèrement  de  noir  mélangé  de  terre 
de  Sienne  et  en  allant  progressivement  en  dé¬ 
gradation  de  couleur  vers  les  parties  éclairées. 
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tempête  et  naufrage. 

Ah!  ah!...  J’avais  bien  pensé  que  ce  calme 
ne  durerait  pas  long-temps!...  Entendez-vous 
ces  sons  criards?...  Voyez-vous  ces  bandes 
de  Goélands  ou  hirondelles  de  mer  qui  rasent 
les  eaux  de  leurs  longues  envergeures,  et  ra¬ 
pides  comme  la  flèche  qu’elles  imitent  dans 
leur  chasse,  viennent  s’abattre  et  couvrir  un 
espace  immense  de  la  mer?... 

Voyez  aussi  ces  teintes  rougeâtres  qui  bor¬ 
dent  l’horizon  et  qui  commencent  déjà  à  gri¬ 
sonner!...  comme  tout  cela  devient  impo¬ 
sant  !...  l’on  sent  l’approche  d’un  moment 
terrible,  et  Famé  reste  suspendue  entre  la 
crainte  et  l’admiration ...  on  dirait  que  le  ciel 
et  les  eaux  en  changeant  de  couleur,  pren¬ 
nent  la  teinte  livide  de  la  mort,  et  que  les 
reflets  voilés  qui  s’étendent  et  se  confondent, 
communiquent  à  l’air  qui  se  fait  déjà  sentir, 
une  odeur  de  destruction...  un  bruit  lointain 
et  sourd,  une  espèce  de  sifflement  intérieur 
dans  les  airs,  quelques  rides  frémissantes  à 
la  surface  des  eaux  rapprochées...  tout  nous 
dit  qu’une  puissance  supérieure  va  faire  sen¬ 
tir  sa  force  et  son  pouvoir. 
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Les  matelots  s'arrêtent  au  long  sifflet  du 
maître,  ils  regagnent  leur  bord  et  se  dirigent 
vers  la  côte  pour  y  chercher  un  abri  dont 
les  vents  qui  accourent  les  éloigneront...  les 
Dauphins  plongent  au  fond  des  ondes.,,  les 
Pêcheurs  abandonnent  leurs  recherches,  et 
Fallouette  craintive  court  de  Falgue  de  mer 
sur  les  sables,  et  des  sables  dans  les  crevasses 
de  rochers  pour  y  cacher  son  effroi. 

Ah  !  ah  !.. .  les  voilà  ...  les  voilà . . .  tout 
là-bas,  là-bas!..,  les  voyez- vous  comme  elles 
accourent,  envieuses  les  unes  des  autres?  Se 
heurtant,  se  roulant  et  se  culbutant  comme 
un  troupeau  de  moutons  chassés  par  des 
chiens  ou  poursuivis  par  des  loups . . .  voyez- 
les,  déjà  surmontées  d’une  crête  d’écume  briL 
lante,  se  rencontrant  et  faisant  jaillir  un  nuage 
de  vapeurs  étincelantes. . . .  comme  elles  se 
pressent  et  se  dépêchent  d’arriver...  toujours 
de  plus  vives  en  plus  vives. . .  alertes  et  pre¬ 
stes  comme  de  jeunes  filles  qui  vont  se  pa¬ 
rer  de  robes  blanches. 

Les  voilà  donc  arrivées  en  toilette  de  bal 
et  toutes  festonnées.,  bondissantes  et  gonflées 
d’orgueil ,  ces  vagues  qui  de  loin  ne  parais¬ 
saient  qu’espiègles,  gaies  et  libertines,  et  qui 
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maintenant  sont  si  puissantes  et  si  pleines 
d’arrogance  .  . .  Joignant  encore  la  dissimu¬ 
lation  à  la  force,  elle  se  roulent  sournoise¬ 
ment  pour  mieux  se  dérouler  avec  fureur 
en  déchirant  leur  sein  qui  disperse  des  flots 
d’écume. 

La  jolie  Caroline  semble  se  ranimer,  ses 
voiles  qui  formaient  des  festons  gracieux  et 
négligés,  se  gonflent  à  la  brise-,  son  éperon 
commence  à  labourer  les  ondes,  et  son  taille- 
mer  la  suit  en  laissant  une  queue  pétillante. 

Mais  examinez  donc  aussi  le  centre  de  la 
mer  sur  toute  sa  surface,  et  voyez  ces  effets 
magiques  de  teintes  diverses  !...  ici  ce  sont 
des  masses  d’eau  bleuâtre  et  foncée  qui  vont 
se  perdre  dans  l’espace  -,  puis  tout-à-coup  là- 
bas,  du  milieu  d’elles  s’élèvent  encore  plus 
haut  d’autres  vagues  d’un  jaune  verdâtre, 
qui  les  dépassant  en  hauteur,  tranchent  vi* 
goureusement  sur  leur  fond  en  plis  ondoyans* 

Cependant  l’horizon  se  charge  de  nuages 
et  de  vapeurs,  ils  augmentent  de  hauteur  et 
d’étendue  en  se  déroulant  peu-à-peu  ;  un 
coup  de  tonnerre  sourd  et  prolongé  se  fait 
entendre  comme  le  roulement  d’un  tambour 
en  deuil ,  et  le  ciel  se  couvre  tout  à  fait 
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comme  d’un  crêpe  formant  une  demi-teinte 
terne;  les  lames  d’eau  commencent  aussi  à 
se  dérouler  plus  longues  .  . .  enfin  un  éclair 
blafard  sillonne  les  nues  en  large  bande  et 
est  suivi  d’un  second  coup  plus  violent  et 
répercuté  par  les  rochers.  C’est  alors  que 
l’activité  se  montre  sur  notre  frégate;  elle 
semble  se  cabrer  en  se  parant  de  ses  voiles 
et  de  ses  longs  cordons;  son  allure  devient 
élégante  quoique  irrégulière,  comme  si  indé¬ 
cise  ou  contrariée  dans  sa  marche  elle  veuille 
virer  pour  lofer . . .  Dame  !  c’est  que  vraiment 
la  gentille  et  brave  ne  peut  aller  où  elle 
voudrait,  et  le  vent  qui  souffle  en  ce  mo¬ 
ment  avec  fureur,  la  chasse  loin  de  son  but. 

Un  second  éclair  lumineux  vif  et  brillant, 
balaie  la  surface  des  flots  et  teinte  leurs 
extrémités  d’un  rouge  vif...  le  grain  se  for¬ 
me  rapidement  et  les  mugissemens  de  l’air 
se  font  entendre  et  augmentent  avec  le  fra¬ 
cas  des  vagues  qui  accourent  du  large  mon¬ 
strueuses  et  bouillonnantes.  La  Caroline  com¬ 
mence  à  rouler  par  la  houle,  et  la  mer  se 
grossit  d’instant  en  instant  fouettée  par  les 
vents  qui  deviennent  impétueux.  Les  éclats 
du  tonnerre  se  succèdent  rapidement ,  et  la 
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tempête  rugit  enfin  avec  furie  dans  les  cor¬ 
dages  et  les  voiles  qu’elle  brise  et  déchire 
en  tous  sens.  La  frégate  bondit  avec  rage 
tantôt  son  avant  suspendu  dans  les  airs  et 
tantôt  se  précipitant  dans  des  gouffres  ver¬ 
dâtres  ou  des  vallées  profondes  et  liquides 
d’où  s’échappe  seulement  la  pointe  de  ses 
flèches. 

A  travers  tout  ce  fracas  horrible,  un  coup 
aigu  de  sifflet  est  parvenu  jusqu’à  nous,  et 
le  roulement  assourdi  du  tambour  l’a  immé¬ 
diatement  suivi;  toutes  les  voiles  se  serrent.... 
le  bâtiment  court  à  sec. 

Voyez  du  large!..  Voyez  cette  lame  hor¬ 
rible,  monstrueuse,  qui  se  dresse  et  s’agran¬ 
dit  à  mesure  qu’elle  avance . .  .  quelle  masse 
imposante!  eh  mon  Dieu!  la  voilà,  la  voilà 
qui  déferle  dans  les  batteries  et  sur  le  pont 
de  la  Caroline,  entraînant  tout  sur  son  pas¬ 
sage,  quelle  horreur!...  mais  grâce  à  Dieu, 
la  bonne  frégate  relève  encore  sa  tête  des 
ondes  et  semble  secouer  sa  longue  chevelure 
toute  baignée  d’eau  salée;  sa  proue  fait  en¬ 
core  voler  des  monceaux  d’écume  brillante 
retombant  en  pluie  de  diamans  sur  ce  qui 
lui  reste  d’agrès. 
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Mais  elle  vient  de  parler  ! . .  puis  encore . .  ; 
puis  encore  ...  il  semble  que  d’après  l’ordre 
de  son  brave  commandant ,  sa  voix  réclame 
du  secours;  elle  tonne  toute  débraillée  et 
bavante  d’écume;  l’on  devine  à  ses  manières 
brusques  et  saccadées  sa  mauvaise  humeur 
et  sa  crainte  de  périr  ainsi  sans  honneur  ni 
gloire  ; . . .  elle  eût  voulu  couler  un  ennemi 
et  Fentraîner  dans  sa  perte. 

Le  ciel  est  maintenant  d’un  bleu  noir  et 
épais  venant  se  velouter  sur  des  tons  plus 
grisâtres;  tout-à-coup  un  éclair  rapide  suivi 
immédiatement  d’un  coup  de  tonnerre  déchi¬ 
rant  et  prolongé,  illumina  tout  le  pont  de  la 
pauvre  amie  ;  car  je  Faimais  cette  fringante 
coquette  qui  m’avait  séduit  par  ses  mines  si 
gracieuses,  oui!  je  Faimais  beaucoup,  et  mes 
pensées  souvent  en  seront  occupées. 

Le  feu,  le  feu  ....  il  éclate  ....  il  grimpe 
en  spirale  aux  mâts  et  cordages,  il  les  enve¬ 
loppe  en  bruissant  dans  les  lambeaux  de  voi¬ 
les  .. .  bientôt  il  va  ronger  les  œuvres  vives . . . 
et . . . . . . . 

Que  sont  donc  devenus  tous  ses  coli¬ 
fichets?...  quelques  corps  tournoient  dans 
le  rémou  qu’elle  fait  en  disparaissant  sous  les 
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eaux . . .  des  débris  de  grémens  ,  des  parties 
de  vergues  de  cordes  et  de  mâts  s'aperçoivent 
aussi  sur  les  bords  de  cet  entonnoir  verdâ¬ 
tre  .  * .  et  puis  c’est  fini  * .  .  tout  a  disparu  , . . 
tout .  « .  rien  . .  .  plus  rien.  Pauvre  frégate . . , 
bonne  petite  et  jolie  Caroline  *  . .  si  brave , 
si  belle  et  si  lisse  ...  si  joyeuse  et  si  pim¬ 
pante  quelques  heures  avant ...  toi  sur  la¬ 
quelle  j’ai  passé  de  si  doux  momens  ...  bu 
de  si  bon  punch  .  .  fumé  de  si  vrais  cigarres 
de  Havanne  ....  fait  tant  de  diableries  .... 
qu’es-tu  devenue  ?...  elle  nJa  pu  tenir  à  son 
débraillement  complet ...  ses  pauvres  mem¬ 
bres  déchiquetés  par  la  hache  et  brûlés  par 
le  feu,  n’en  pouvaient  plus  mais . . .  elle  s’est 
engloutie  toute  fumante  et  noire  en  cachant 
ses  lambeaux  et  ses  formes  déguenillées .... 
elle  avait  fait  des  efforts  inouis  pour  résister 
au  grain . . .  mais  quoique  bonne  et  vaillante 
fille,  que  pouvait-elle  contre  une  puissance 
si  supérieure  et  contre  tous  les  élémens  réu¬ 
nis  ..  .  Adieu  !...  Adieu  !  ma  brave,  ma  bon¬ 
ne  ,  gentille  et  malheureuse  Caroline  !...  tu 
n’es  pas  partie  seule ,  abandonnée  . . .  nous 
avons  perdu  plus  que  toi  encore . .  .  ton  com¬ 
mandant  t’a  suivi,  et  son  équipage  aussi. 
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LE  LENDEMAIN* 

Tout  est  calme  maintenant,  son  courroux 
est  appaisé ,  tout  est  comme  la  veille  au 
matin  . . .  peut-être  existe-t-il  encore  dans  ses 
profondeurs  quelques  murmures  vagues,  quel¬ 
ques  gonflemens  intérieurs;  mais  rien  ne  se 
voit,  la  confiance  renaît  et  l’on  peut  de  nou¬ 
veau  s’aventurer  sur  ses  eaux  actuellement 
transparentes  et  unies  comme  une  glace.  Aussi, 
moi,  témoin  la  veille  de  tous  ses  ébats  fu¬ 
rieux,  témoin  sans  pouvoir  de  son  horrible 
furie  et  de  l’engloutissement  de  ses  victimes, 
pensant  au  devoir  qui  m’appelle  au  conti¬ 
nent,  je  m’embarque  dans  une  frêle  chalou¬ 
pe  ,  vraie  coquille  de  noix  de  huit  pieds  sur 
trois,  avec  le  commandant  des  îles,  ainsi  que 
le  capitaine  du  bâtiment  de  service  pour  gui¬ 
der  la  gondole.  Le  coup  de  sifflet  part,  et 
huit  rames  à  la  fois  s'élèvent  et  s’abaissent 
s’inclinant  avec  grâce,  puis  nous  glissons  sur 
Fonde. 

Nous  gardions  le  silence,  plongés  dans  des 
réflexions  douloureuses  sur  les  événemens  de 
la  veille,  et  nous  jouissions  d’autant  plus  de 
confiance  que  rarement  le  danger  passé  se 
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renouvelle  promptement;  lorsque  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  traversée,  mes  regards  se  fixent 
avec  anxiété  vers  une  ligne  brune  à  l’horizon. 
Elle  avance,  elle  avance,  et  s’augmente  pro¬ 
gressivement  de  volume  sur  une  longueur 
immense,  bientôt  c’est  une  muraille,  une 
muraille  liquide,  verdâtre,  bleuâtre,  mais 
lisse,  bien  peignée,  et  comme  bien  unie  d’hui¬ 
le  :  pas  un  souffle  dans  l’air,  pas  un  seul  pli 
sur  l’eau,  un  ciel  clair  et  serein,  tout  est  là 
calme  et  pur ....  elle  seule  se  couline ,  se 
glisse  et  se  rapproche  ,,  l’on  dirait  l’océan 
se  mariant  aux  nues,  les  couvrant  de  ses  on¬ 
des  ,  s’alongeant  à  mesure,  acquérant  du  vo¬ 
lume,  gonflé  de  ses  désirs;  elle  ramasse  avec 
elle  les  eaux  qu’elle  rencontre,  il  semble  que 
la  mer  escalade  les  cieux  ;  c’est  un  rempart 
mouvant;  il  approche,  il  approche  grandis¬ 
sant  et  montant,  toujours  calme  et  poli. 

Incapable  d’agir  et  de  parler,  un  coup-d’œil 
rapide  et  plein  d’effroi ,  de  stupeur  ^  s'est 
échangé  entre  le  commandant  et  moi.  Le 
capitaine,  vrai  siffleur  éternel,  quoique  la  chi¬ 
que  en  bouche  >  avait  interrompu  son  air 
commencé,  et  fronçant  le  sourcil,  le  haut  du 
corps  en  avant,  la  tête  penchée  et  la  bouche 
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entr’ouverte,  semblait  interroger  cette  vagüd 
imposante,  mais  prudent  et  habile,  il  tenait 
ferme  le  timon  et  assurait  ses  jambes  en 
ramassant  ses  forces  pour  lutter  de  vitesse 
ou  faire  face  au  choc. 

Un  seul  cri . .  *  La  voilà  !  * . .  parti  de  cha¬ 
que  bouche,  se  fait  entendre  sourd  mais  bref 
et  d’un  seul  son,  et  est  suivi  par  chacun  d*utl 
mouvement  de  crainte  et  comme  d’assurance 
de  position.  Le  commandant  me  saisit  ner¬ 
veusement  la  cuisse,  et  la  serrant  violemment 
en  y  imprimant  ses  doigts,  semble  s’y  cram¬ 
ponner  ;  me  raidissant  aussi,  et  placé  du  côté 
de  la  vague  monstrueuse,  je  m’empare  avec 
force  du  bois  de  la  chaloupe  en  fixant  d’un 
air  presque  hagard  cette  masse  redoutable,  cet 
océan  rideau  qui  comme  un  linceuil  arrive 
rapidement  se  déroulant  toujours,  s’étendant, 
s’élevant,  s’alongeant  pour  mieux  envelop¬ 
per  ses  malheureuses  proies ....  La  respira¬ 
tion  cesse,  la  nature  d’homme  s’arrête  ....  il 
était  temps  de  s’affermir ....  une  secousse 
horrible,  un  renversement  subit  de  la  proue 
à  la  poupe  nous  met  les  jambes  en  l’air  et 
la  tète  au  plus  bas ,  nous  montons ,  nous 
montons ....  croyant  descendre,  parbleu ,  en 
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si  belle  position!  Puis,  tout  d’un  coup  chan¬ 
geant,  le  mur  était  monté,  la  tête  se  relève 
et  les  pieds  se  rabaissent,  nous  descendons 
alors  de  ce  mont  d’eau  salée,  mais  avec  une 
telle  vélocité,  que  lorsque  nous  osâmes  et 
pûmes  tourner  nos  regards  en  arrière,  la  va¬ 
gue  se  dispersait  en  mille  flots  d’écume  se 
saccadant  l’un  l’autre.  Nous  l’échappâmes  belle, 
car  infailliblement  nous  eussions  été  engloutis 
si  le  capitaine  attentif  n’eut  d’un  coup  de 
timon  fait  face  à  la  muraille  pour  mieux  l’e¬ 
scalader.  A  peine  eûmes-nous  fui  cette  mon¬ 
tagne  d’eau  et  descendu  rapidement  de  l’au¬ 
tre  côté  de  ce  rideau  liquide,  qu’un  long 
soupir  s’échappa  de  nos  seins  comprimés,  et 
nous  serrant  la  main  mutuellement  le  com¬ 
mandant  et  moi ,  nous  ne  pûmes  que  dire  : 
«  Merci,  brave  capitaine  !...  nous  lui  devions 
la  vie...  Tout  était  disparu...  nous  débar¬ 
quions  au  môle. 

EXECUTION  DE  CES  SUJETS. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  ciels  sereins  à 
la  fin  de  la  sixième  leçon;  il  faut  donc  main¬ 
tenant  donner  quelques  explications  sur  ceux 
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qui  se  couvrent  de  nuages,  d’abord  grisâtres, 
puis  noirâtres,  se  confondant  les  uns  dans 
les  autres.  Toutes  ces  masses  se  font  à  main 
levée;  c’est-à-dire,  que  les  cercles  se  décrivent 
avec  de  grosses  brosses,  sans  aucune  décou¬ 
pure,  afin  que  la  couleur  se  fonde  constam¬ 
ment  et  ne  soit  arretée  par  aucun  rebord  ou 
coupe  de  papier  verni. 

Quant  à  la  foudre,  lorsque  le  ciel  est  ter¬ 
miné  on  en  découpe  la  forme,  et  la  posant 
sur  sont  sujet,  on  enlève  la  teinte  locale  du 
ciel  ou  fond,  et  l’on  y  substitue  la  couleur 
nécessaire  qui  est  tantôt  blafarde,  et  d’autres 
fois  d’un  rouge  plus  vif. 

Les  vagues  ou  lames  fortes  et  élevées,  se 
font,  en  en  découpant  la  forme  haute  et  al¬ 
longée  et  en  en  forçant  principalement  le 
centre  en  couleur  ;  puis  avec  le  grattoir  on 
en  gratte  hardiment  la  crête  ou  les  sommi¬ 
tés  pour  en  obtenir  l’écume ,  en  ayant  soin 
d’y  repasser  ensuite  la  brosse  presqu’à  sec 
afin  d’éteindre  la  dureté  du  gratté. 

Il  faut  aussi  gratter  la  partie  des  vagues 
coupées  par  l’avant  du  bâtiment  dans  un 
temps  de  frais,  comme  aussi  la  partie  lumi¬ 
neuse  de  son  sillage. 
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DE  LA  FUMÉE  ET  DU  FEU. 

La  fumée  se  fait  avec  un  peu  de  blanc , 
un  peu  de  laque  et  un  peu  de  bleu  mélan¬ 
gés  ensemble.  Lorsqu’elle  se  rapproche  d’un 
grand  feu  on  y  ajoute  un  peu  de  noir  et  de 
terre  de  Sienne  brûlée  *,  lorsqu’elle  touche  le 
feu  on  y  ajoute  encore  un  peu  de  vermil¬ 
lon.  Le  feu  suivant  et  touchant  la  fumée 
qu’il  a  occasionnée,  se  fait,  d’abord  avec  du 
rouge  de  Saturne  se  perdant  dans  la  base 
de  la  fumée,  puis  un  peu  de  jaune  de  chro¬ 
me  mélangé  de  rouge  de  Saturne  se  perdant 
dans  le  rouge  de  Saturne,  puis  du  jaune 
de  chrome  pur  se  perdant  dans  la  teinte 
précédente.  Enfin  un  peu  de  blanc  mat  et 
épais  posé  tout-à-fait  à  la  base,  on  ajoute 
un  peu  de  carmin  dans  la  partie  d'ombre 
du  feu. 
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IRRUPTION  DU  VÉSUVE 

Au  premier  avril  i83 5  dix  heures  de  soir . 

A  MON  FRÈRE. 

Depuis  le  29  mars  du  sommet  du  Vésuve, 
s’échappait  dans  le  jour  mainte  fumée  noi¬ 
râtre1,  et  la  nuit  Ton  voyait  des  réverbéra¬ 
tions  ainsi  que  des  reflets  rouges  et  couleur 
de  sang.  Le  3o  ils  augmentèrent  et  des  jets 
d’artifice  dépassèrent  ça  et  là  le  haut  de  la 
montagne.  Le  3i  une  vive  et  brillante  lu¬ 
mière  se  répandit  au  loin,  et  des  bruits  sou¬ 
terrains  se  firent  entendre  à  tous  et  sentir 
de  chacun.  Enfin  le  premier  jour  à  midi  de 
ce  mois,  je  fais  à  ma  calèche  atteler  des  che¬ 
vaux  ;  nous  partons  pour  Résine,  endroit  si¬ 
tué  tout  près  de  Portici  connu  par  sa  muette 
si  belle.  Là  nous  étant  munis  de  tout  le 
nécessaire,  de  bétes  et  de  guide,  de  cicerone 
et  torches  ,  voire  meme  de  bâtons  forts  et 
ferrés  d’un  bout,  nous  commençons  alors  à 
gravir  la  montée  qui  mène  seulement  au  toit 
de  l’hermitage. 

Non  !  tu  ne  pourrais  croire  au  serrement 
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de  cœur,  à  la  tristesse  inouie  qui  s’empare 
de  l’âme ,  à  la  vue  de  ces  laves  de  roches 
grises  et  noires,  labourées,  dispersées  comme 
par  un  soc  géant  ;  ici  sont  des  amas  de  pier¬ 
res  entassées  depuis  mille  ans  au  moins  et 
d’années  en  années,  recouvrant  des  maisons, 
des  villages  entiers  ;  des  sables  et  des  cen¬ 
dres  jetant  par-ci  par-là ,  quelque  fumée 
blanchâtre  ou  jaunâtre  et  verdâtre  accompa¬ 
gnée  de  flamme  au  toucher  du  bâton. 

Mais  ne  crois  pas  ,  mon  cher ,  que  ces 
vieilles  laves  soient  toutes  de  poussière  ou 
de  sable  très-fin.  Non  !  ce  sont  des  rochers 
et  des  pierres  énormes  ,  gissant  de  toutes 
parts,  ça  et  là  entassées  jusqu’à  perte  de  vue 
en  hauteur,  en  longueur;  l’œil  n’aperçoit  que 
ça,  toujours  ça  noir  et  gris,  et  puis  par  ci 
par  là,  une  tête  de  fleur  dépassant  toute  nue 
la  lave  crevassée;  elle  est  seule,  isolée,  triste 
et  jaune ,  penchée  ,  tranchant  sur  ce  fond 
noir  de  deuil  et  de  tristesse.  Sais-tu  combien 
c’est  beau  ces  pierres,  ces  ravins!  Ces  riviè¬ 
res  de  laves,  mortes  et  cordelées,  tournées 
tantôt  en  deux  ou  bien  tressées  en  trois 
comme  des  nattes  grises  sur  une  échevelée  ! 
C’est  la  force  des  flammes  qui  dans  leur  furie 
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les  ont  précipitées  en  les  tourbillonnant  en  les 
lançant  au  loin  du  centre  de  la  terre  qu’elles 
ont  forcée,  brisée  dans  leur  violence  horrible. 
Arrivés  chez  l’hermite  où  bon  s’arrête  un 
peu,  nous  fûmes  obligés  de  nous  reconforter. 
Puis  laissant  là  nos  ânes  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne  nous  commençons  enfin  ce  pénible 
voyage  ,  à  pied  et  gravissant  une  hauteur 
prodigieuse  au  milieu  de  ces  laves  ici  rédui¬ 
tes  en  cendres,  de  pierres  roulantes  semées 
de  mâchefer,  de  sables  sulfureux,  tombant 
à  tout  moment,  faisant  tantôt  un  pas,  puis 
en  reculant  deux,  puis  les  brouillards,  la  nuit, 
la  nuit  noire,  bien  noire,  le  canon,  cent  ca¬ 
nons,  mille  canons  tonnans ,  mille  obus  lan¬ 
cés  au-dessus  de  nos  têtes.  L’on  eût  dit  les 
Titans  escaladant  le  ciel,  Jupiter  en  lançant 
tous  ses  foudres  ensemble.  Enfin  tout  dis¬ 
paraît  et  ma  femme  et  son  guide,  mon  fils 
seul  me  suivait  en  marchant  près  de  moi 
et  puis  c’est  un  froid  vif,  puis  humide  et 
perçant  des  bouffées  de  rafale,  des  bouches  de 
chaleur,  des  percées  sulfureuses  horribles  et 
grimaçantes,  un  vent  impétueux,  puis  de  noi¬ 
res  vapeurs.  Nous  grelotions,  parbleu  !  roulés 
dans  nos  manteaux,  puis  soudain  nous  suyons 
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alongés  dans  les  laves  ...  et  pais  encore  ce  cri  si 
roc  et  si  perçant:  en  avant  portantin,  cordes!. .. 
prenez  des  cordes!...  en  avant  dans  les  laves, 
assurez  bien  vos  pieds!.. .  à  tout  ça  se  joignait 
la  crainte  des  brigands,  des  guides  toujours 
prêts  à  profiter  de  tout.  Nous  arrivons  pour¬ 
tant  au  plat  de  la  montagne  sans  souliers  pre- 
squ’aux  pieds  ,  harassés  et  brisés ,  les  man¬ 
teaux  en  lambeaux*  les  bas  tout  déchirés.  - — 
Qu’est-ce  donc  grand  Dieu  !  que  ces  secous¬ 
ses  horribles  !  Ce  bruit  épouvantable  et  ces 
mille  mortiers  se  répétant  sans  cesse  et  vous 
étourdissant?  Voyez-vous  ces  vapeurs,  ces 
bouffées  de  fumée  blanches  et  demi-jaunes, 
puis  rouge  de  Saturne,  puis  vermillon,  car¬ 
min,  puis  noires,  noires  épaisses,  puis  le  cahos  ! . . 
puis  rien  . . .  tout  avait  disparu.  Car  quelques 
pas  encore  que  nous  venions  de  faire  nous 
avaient  amenés  par  derrière  une  butte.  Ma 
femme  enfin  parait  cordonnée  par  son  guide*, 
il  nous  rend  le  courage  et  nous  force  à  mar¬ 
cher.  Nous  courous,  nous  courons,  nous  tré¬ 
buchant  partout,  tombant,  nous  relevant  sans 
savoir  où  nous  sommes  ,  si  je  suis ,  ce  qui 

est ,  ce  qu’on  voit  au-delà _  Comme  des 

insensés  n’ayant  plus  sentiment . . .  puis  nous 
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nous  arrêtons  suffoqués  tout  d’un  coup.  Des 
crevasses,  des  trous.,  des  fêlures  de  terre  lan¬ 
çant  autour  de  nous  des  vapeurs  étouffan¬ 
tes .. .  des  hommes  presque  nuds,  des  guides, 
des  sauvages,  rouges,  noirs,  marbrés,  s’agi¬ 
tant  ça  et  là^  font  cuire  leur  repas  au  centre 
ou  sur  la  terre.  Un  œuf  tombé  tout  frais , 
est  ramassé  tout  cuit;  ne  connaissant  plus 
rien,  nous  forçons  le  passage,  pensant  en  suf¬ 
foquer,  mais  aussi  voulant  voir.  Ma  femme 
jette  un  cri  perçant  et  plein  d’effroi  se  cro¬ 
yant  tout  d’un  coup  au  milieu  des  enfers. 
Tout  était  sous  nos  yeux  !...  comme  c’était 
donc  beau!...  Non,  tu  ne  peux  de  loin  te 
faire  une  idée  juste  de  cette  irruption  vue 
du  bord  du  cratère.  Deux  bouches  vomis¬ 
sant  des  pierres  et  des  laves ,  la  première 
lançant  des  rochers  enflammés  qui  parcou¬ 
rant  dans  l’air  un  circuit  immense,  venaient 
en  gerbes  rouges  retomber  près  de  nous  ; 
puis  plus  loin,  bien  plus  loin  et  jusques  dans 
la  mer  d’autres  allaient  jaillir,  se  noircir,  s’en¬ 
tasser.  Quelquefois  avançant  ou  reculant  bien 
vite^  nous  laissions  à  ces  masses  l’espace  né¬ 
cessaire,  incapable  de  crainte  et  comme  stu¬ 
péfiés.  Leur  bruit  sourd  eu  tombant,  la  fonte 
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Sulfureuse ,  les  monnaies  enfoncées  dans  ce 
mâchefer  liquide,  tout  nous  hébétifiait,  épui¬ 
sait  tous  nos  sens.  L’autre  gueule  ébahie  vo-> 
missait  une  masse,  une  montagne  énorme  et 
compacte  de  lave  qui  en  se  séparant,  se  dé^ 
chirant  en  l’air,  dispersait  ses  morceaux  de 
fluide  argileux,  se  coulant,  s’entraînant,  sou¬ 
levant  avec  bruit  comme  le  roulement  d’un 
tambour  crêpé ,  tout  ce  qui  se  présente  au 
passage  brûlant.  Comme  un  ruisseau  de  feu, 
mille  ruisseaux  de  flammes  s’unissant,  s’alon- 
géant,  enflammant,  consumant  maisons,  ter-» 
rains ,  biens ,  terres ,  racines  d’arbres ,  tout 
disparaît  soudain  sous  cette  écume  rouge. 
Les  bords  gercés ,  bavans  de  cet  antre  fu¬ 
rieux  ne  sont  plus  que  de  laves  blanchies 
par  leur  chaleur;  elles  courent  et  se  répan¬ 
dent  en  sillons  tortueux ,  elles  envahissent 
tout,  se  grandissant  toujours,  les  pierres  lan¬ 
cées  au  loin,  vont  bien  plus  loin  encore. .  .  * 
Fuyez!  crie  notre  guide,  fuyez!  il  en  est 
temps;  dans  un  moment  peut-être  il  ne  le 
serait  plus.  Nous  partons  à  la  hâte  en  re¬ 
grettant  ces  lieux,  noirs,  couverts  de  fumée, 
brûlés  par  les  vapeurs,  nous  courons,  nous 
courons,  poursuivis  par  la  lave,  entourés  de 
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ses  jets  de  pierres  et  de  rochers,  lancés  tom¬ 
bant  partout,  pardevant,  près  de  nous;  nous 
arrivons  enfin  au  pied  de  la  montagne  où 
reprenant  des  forces  ainsi  que  nos  montures, 
nous  reprenons  aussi  le  chemin  du  logis. 

Ces  irruptions  de  nuit  s’exécutent  beau¬ 
coup  mieux  à  la  manière  dite  gouache  na¬ 
politaine,  genre  sur  lequel  je  vais  faire  pa¬ 
raître  un  petit  ouvrage  qui  mettra  à  meme 
chaque  amateur  de  pouvoir  travailler  sans 
avoir  besoin  d’aucune  leçon. 


DES  VASES  ETRUSQUES  EN  COULEUR  DE  TERRE. 

Tous  les  vases  étrusques  en  terre,  trouvés 
soit  à  Fompeï,  Herculanum  et  autres  en¬ 
droits,  varient  tous  de  nuances  plus  ou  moins 
légères  pour  le  fond  et  les  sujets  qui  y  sont 
représentés;  mais  généralement  ces  nuances  ne 
se  composent  que  de  deux  couleurs ,  l’une 
brique  plus  ou  moins  foncée,  et  l’autre  noire; 
quelques  lignes ,  quelques  traits  ou  détails 
sont  faits  avec  du  blanc,  et  quelquefois  avec 
de  la  terre  de  Sienne  mélangée  d’un  peu  de 


i3i 

hoir.  Tantôt  ce  sont  les  sujets  qui  sont  noirs 
sur  le  fond  brique,  tantôt,  et  c^est  le  plus 
souvent,  ce  sont  ces  sujets  qui  sont  couleur 
brique  sur  le  fond  noir. 

La  couleur  brique  se  fait  avec  de  la  terre 
de  Sienne  brûlée  très-étendue  d’eau  et  mé¬ 
langée  de  blanc  et  d’un  peu  de  carmin. 

L’on  commence  par  tracer  et  découper  le 
contour  du  vase,  et  l’on  donne  la  couleur  du 
fond,  l’on  trace  et  l’on  découpe  ensuite  les 
sujets  auxquels  on  donne  la  couleur  néces¬ 
saire,  et  l’on  pose  en  dernier  ses  ombres  gé¬ 
nérales,  en  réservant  la  partie  éclairée  et  le 
reflet  pour  faire  tourner  son  vase. 

v 

VASES  ÉTRUSQUES  METALLIQUES. 

Les  vases  Etrusques  métalliques  se  tracent, 
se  découpent  et  s’exécutent  comme  les  au¬ 
tres,  à  l’exception  que  les  couleurs  métalli¬ 
ques  ou  bronzes  en  poudre  s’emploient  au¬ 
trement. 

Lorsque  ces  vases  sont  en  bronze  antique, 
l’on  commence  par  donner  une  couche  gé¬ 
nérale  de  jaune  de  chrome ,  puis  l’on  pose 
pardessus  avec  une  brosse  humectée  d’eau 
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gommée,  son  bronze  d’or  en  poudre  (voir 
à  la.  4-e  leçon)  et  l’on  obtient  sa  teinte  bleuâ¬ 
tre  ou  verdâtre  antique  avec  du  bleu  de 
Prusse  que  l’on  force  pardessus ,  principale¬ 
ment  dans  les  parties  d’ombres,  ménageant 
toujours  la  partie  éclairée  et  le  reflet. 

L’on  agit  de  la  meme  manière  pour  tous 
les  autres  bronzes,  soit  couleur  flamme  ou 
autre,  à  l’exception  qu’il  faut  toujours  com¬ 
mencer  par  donner  une  couche  de  la  cou¬ 
leur  du  bronze  que  Y  on  doit  mettre  dessus, 
c’est-à-dire,  que  sous  le  bronze  d’or  jaune, 
vous  commencez  par  donner  une  couche  de 
jaune  de  chrome ,  sous  le  bronze  flamme 
une  couche  de  carmin,,  et  ainsi  de  suite;  ces 
premières  couches  se  nomment  couches  pré¬ 
paratoires  pour  recevoir  le  bronze. 

BOUQUETS  COMPOSÉS. 

Pour  exécuter  les  bouquets  composés  et 
généralement  tous  les  grands  sujets,  presque 
tous  les  élèves  se  trouvent  embarrassés  ,  et 
cependant  rien  n’est  plus  simple  ;  on  doit 
toujours  commencer  par  la  partie  la  plus 
apparente  placée  sur  le  premier  plan.  Cette 
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partie  étant  faite ,  vous  la  retracez  sur  un 
nouveau  papier  verni  pour  y  adjoindre  celle 
qui  y  touche,  que  vous  découpez  et  exécu¬ 
tez  à  son  tour,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la 
fin  du  sujet,  en  ayant  soin  lorsque  c’est  un 
gros  bouquet  de  forcer  les  parties  qui  sont 
dans  l’ombre  et  de  les  éteindre  avec  des  cou¬ 
leurs  sales  pour  reculer  et  faire  tourner  ces 
parties;  en  ayant  l’attention  aussi  dë  mar¬ 
quer  et  faire  sentir  les  ombres  portées  par 
chaque  fleur  ou  feuille  sur  ses  voisines  qui 
se  trouvent  dans  la  partie  d’ombre, 

EFFETS  DE  NEIGE. 

(Voir  à  la  suite  de  la  6.c  leçon). 

MONTAGNES  ET  LOINTAINS. 

(  Voir  également  à  la  suite  de  la  6.c  leçon), 

DES  ARBRES. 


(Voir  à  la  6.e  leçon). 
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PAYSAGES  ET  RIVIÈRES 

(Voir  aussi  à  la  6.e  leçon). 

DES  TERRAINS. 

La  couleur  des  terrains  varie  suivant  les 
lieux  et  les  saisons.  Les  terres  arides  se  font 
avec  du  brun  rouge ,  de  la  terre  d’Italie  et 
de  la  laque;  les  demi-teintes  avec  de  l’ocre 
de  rue;  la  terre  de  Sienne  pour  les  reflets, 
et  l’ocre  mélangé  avec  très-peu  de  noir  pour 
faire  ressortir  les  clairs. 

Les  terres  couvertes  de  gazon  se  font  avec 
du  vert  minéral  et  de  l’indigo  ;  pour  les 
ombres  on  se  sert  de  la  terre  de  Sienne  et 
meme  du  noir  ;  on  diminue  le  bleu  à  me¬ 
sure  que  le  plan  s’éloigne  et  on  le  remplace 
par  du  noir  pour  éteindre  les  lumières. 

Pour  les  demi-teintes  des  premiers  plans 
on  emploie  l’ocre  et  la  gomme  gutte  mêlée 
de  bleu.  Le  travail  se  finit  par  de  petites 
hachures  en  forme  de  lame  de  canif  ou  de 
virgules  renversées  et  inclinées  tantôt  d’un 
côté,  tantôt  de  l’autre,  pour  imiter  les  peti¬ 
tes  herbes  et  le  gazon. 


DES  CHEMINS  ET  PIERRES. 
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La  teinte  locale  des  chemins  se  fait  avec 
de  l’ocre  de  rue  et  de  la  terre  d’Italie;  les 
demi-teintes  avec  de  l’ocre  et  de  la  laque; 
on  passe  ensuite  sur  ce  travail  une  teinte 
mélangée  de  laque,  de  terre  de  Sienne  et 
de  noir. 

Lorsque  ces  terrains  et  chemins  sont  ter¬ 
minés  et  qu’il  y  existe  des  pierres  et  cail¬ 
loux,  on  en  découpe  la  forme,  on  enlève  la 
première  teinte  locale,  et  l’on  y  substitue 
celle  de  la  pierre,  réservant  la  partie  éclairée 
et  ayant  soin  de  marquer  l’ombre  portée. 

REFLETS  MÉTALLIQUES  ET  BRONZE  ANTIQUE. 

(Voir  à  la  4-*  leçon,  ainsi  qu’aux  vases  étru¬ 
sques  métalliques). 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  reflets  na¬ 
crés,  l’on  pose  d’abord  son  argent  fin  en 
poudre  ;  l’on  veine  ensuite  à  distances  inégales 
avec  un  peu  de  bleu  de  cobalt ,  de  laque 
carminée  rose,  de  cendre  verte  claire,  et  quel¬ 
quefois  de  jaune  minéral 
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IMITATION  DES  METAUX. 

Acier  ;  vous  mélangez  de  l’argent  fin  eii 
poudre  avec  très-peu  de  noir  et  un  peu  d’eau 
gommée,  vous  posez  ce  mélange  et  passez 
ensuite  pardessus  une  teinte  composée  d’in¬ 
digo  et  de  noir  pour  forcer  les  ombresç  les 
parties  luisantes  s’obtiennent  au  moyen  d’une 
agate  ou  dent  de  loup  avec  laquelle  on  bru¬ 
nit  cette  partie. 

Fer  blanc  ;  vous  mettez  un  peu  plus  de 
noir  avec  votre  argent  en  poudre. 

Etain  ;  vous  augmentez  encore  de  noir  que 
vous  chargez  davantage  pour  obtenir  le  plomb. 

EMPLOI  DES  OR  ET  ARGENT  EN  COQUILLE. 

L’or  et  l’argent  en  coquille  ne  s’emploient 
ordinairement  qu’avec  le  petit  pinceau;  pour 
cet  emploi  l’on  prend  une  goutte  d’eau  pro¬ 
pre  avec  le  bout  de  son  pinceau ,  et  la  po¬ 
sant  dans  la  coquille  on  délaye  son  or  ou 
son  argent  qui  sont  déjà  gommés  dans  leur 
première  préparation  ,  et  l’on  s’en  sert  en¬ 
suite  avec  les  soies,  ayant  soin  que  le  métal 
soit  bien  liquide.  Lorsque  l’on  a  terminé, 


Ton  remet  une  goutte  d’eau  dans  les  soies 
que  l’on  frotte  sur  les  bords  de  la  coquille 
pour  y  faire  retomber  l’or  restant. 

Lorsque  l’on  veut  tirer  des  filets  d’or  ou 
d’argent  pour  encadrement,  l’on  pose  son  or 
liquide  dans  le  bec  d’une  plume  neuve,  avec 
son  pinceau ,  et  on  les  tire  avec  un  règle 
propre. 

Toutes  les  fois  que  vous  posez  vos  or  ou 
argent^  ils  sont  mats ,  vous  n’en  obtenez  le 
luisant  qu’en  les  brunissant  comme  je  l’ai 
dit  un  peu  plus  haut. 

Dans  un  cas  urgent  et  lorsque  l’on  man¬ 
que  d’or  ou  d’argent  en  poudre ,  l’on  peut 
employer  ceux  en  coquille  avec  la  brosse  ; 
mais  alors  comme  ils  ont  déjà  été  gommés 
dans  leur  préparation,  l’on  humecte  sa  brosse 
avec  un  peu  d’eau  pure, 

ÉCRITURES  GOTHIQUES  ET  MODERNES. 

Pour  bien  exécuter  les  écritures  ,  il  faut 
parfaitement  les  connaître  soi-mème,  ou  avoir 
d’excellens  modèles  des  différens  genres  ; 
Ton  pose  alors  son  papier  verni  dessus ,  on 
trace  les  lettres,  on  les  découpe  et  on  les 
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exécute  à  la  brosse  soit  avec  des  couleurs  , 
soit  avec  des  bronzes  d’or  ou  d’argent. 

Lorsque  l’on  exécute  ses  écritures  en  cou¬ 
leur,  l’on  peut  ensuite  les  border  d’un  filet 
d’or  en  coquille  avec  le  petit  pinceau,  et  faire 
dans  les  pleins,  des  petits  pois  ou  ornemens. 

L’on  peut  également  pour  ne  point  arrê¬ 
ter  son  travail,  avoir  tracé  et  découpé  à  l’a¬ 
vance  différens  alphabets,  en  ayant  eu  soin 
de  laisser  entre  chaque  lettre  un  espace  suf¬ 
fisant  pour  que  la  brosse  en  tournant  n’en 
puisse  couvrir  qu’une  seule.  Ainsi  l’on  pourra 
avoir  les  majuscules,  minuscules  et  chiffres 
des  écritures  gothique  pure,  gothique  frac¬ 
turée,  lapidaire  et  anglaise  ;  de  cette  manière 
le  travail  marche  ensuite  sans  être  obligé  de 
l’interrompre  pour  découper  à  mesure. 

DES  ARMOIRIES. 

Les  armoiries  s’exécutent  comme  tout  le 
reste  en  commençant  par  le  manteau  lor¬ 
squ’il  y  en  a*,  mais  pour  donner  à  ce  man¬ 
teau  le  ton  plein  et  velouté  du  véritable 
velours,  il  est  nécessaire  de  passer  largement 
pardessus  ses  teintes  locales  et  ses  ombres 


et  plis  lorsqu’ils  sont  terminés,  de  la  meme 
teinte  locale  mais  plus  vive  et  avec  une  grosse 
brosse  ni  trop  ferme,  ni  trop  douce,  ni  trop 
mouillée,  pour  parfaitement  fondre  ensemble 
et  harmoniser  le  tout.  Quant  aux  franges 
d’or,  tantôt  on  leur  donne  le  fond  tout  d’or 
en  marquant  les  torsades  et  les  ombres  avec 
de  la  terre  de  Sienne  brûlée,  les  premières 
avec  le  petit  pinceau,  les  secondes  avec  la 
brosse tantôt  en  faisant  le  fond  tout  de 
terre  de  Sienne  brûlée  claire  et  forcée  dans 
les  ombres,  et  marquant  ensuite  ses  torsades 
avec  de  l’or  en  coquille  et  le  petit  pinceau. 

DES  PIERRERIES  ET  PERLES. 

Les  pierreries  aux  couronnes  ou  autres  or- 
nemens  se  font  après  que  le  sujet  sur  lequel 
elles  doivent  figurer  est  entièrement  terminé. 
L’on  découpe  alors  la  forme  de  sa  pierre , 
on  enlève  la  teinte  locale  du  sujet  et  l’on  y 
substitue  d’abord  de  l’argent  fin  en  poudre, 
ou  du  bronze  flamme  ou  or,  suivant  la 
couleur  de  sa  pierre,  pour  donner  à  la  teinte 
que  l’on  met  ensuite,  plus  d’éclat  et  de  bril- 
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lant;  l’on  brunit  ensuite  la  partie  éclairée  et 
l’on  y  met  un  point  d’argent  en  coquille. 

Le  ton  de  la  perle  se  fait  avec  de  l’ar¬ 
gent  fin  en  poudre  posé  d’abord  partout  éga¬ 
lement  et  mélangé  ensuite  d’un  tant  soit 
peu  de  noir ,  de  bleu  et  de  jaune  pour 
les  ombres  ;  l’on  réserve  la  partie  éclairée 
et  le  reflet,  le  dernier  devra  se  ressentir 
d’un  peu  plus  de  jaune.  Le  point  lumineux 
s’obtient  en  y  posant  un  point  d’argent  en 
coquille, 

DES  TÊTES  ET  PORTRAITS. 

Nous  voici  arrivés  à  l’article  le  plus  in¬ 
téressant,  à  l’objet  que  tous  les  élèves  veu¬ 
lent  commencer  par  faire;  il  faut  cependant 
avant  d’arriver  à  exécuter  la  figure  ,  s’ètre 
long-temps  exercé  à  des  sujets  moins  doux 
de  tons  ,  être  parfaitement  certain  de  son 
maniement  de  brosse,  de  son  degré  de  mouil¬ 
lage,  car  ici  il  faut  toujours  travailler  près- 
qu’à  sec  et  avec  des  petites  brosses  ni  trop 
douces,  ni  trop  dures  afin  d’obtenir  ces  tein¬ 
tes  si  douces  et  si  veloutées. 
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I/on  commence  d’abord  par  tracer  et  dé¬ 
couper  les  parties  de  chair  sur  lesquelles  on 
donne  la  teinte  locale  composée  d’un  peu 
de  laque  et  de  vermillon  très-léger  et  de 
blanc,  pour  les  jeunes  personnes,  en  y  ajou¬ 
tant  un  peu  d’ocre  pour  les  hommes.  L’on 
exécute  ensuite  les  yeux ,  les  sourcils ,  etc. , 
en  les  découpant  et  y  posant  les  couleurs 
presqu’à  sec  pour  éviter  la  dureté;  les  om¬ 
bres  se  font  en  ajoutant  à  la  teinte  locale 
un  tant  soit  peu  de  terre  de  Sienne  et  im¬ 
perceptiblement  de  noir  ;  par  endroit  on  y 
met  une  légère  teinte  de  bleu  très-clair,  prin¬ 
cipalement  à  la  partie  ou  les  hommes  ont  la 
barbe  noire  et  rasée.  L’on  travaille  ensuite 
aux  cheveux,  puis  aux  vétemens.  J’avouerai 
cependant  ici  mon  impuissance  pour  décrire 
d’une  manière  parfaite  et  exempte  d’embarras 
pour  l’élève  la  manière  de  faire  tous  ces  dé¬ 
tails  sans  voir  le  maître  lui-même  les  exé¬ 
cuter.  Je  décris  donc  tout  ce  qu’il  est  mo¬ 
ralement  possible  de  décrire  d’une  façon  à 
être  compris;  pour  tout  le  reste  je  pense 
qu’il  est  indispensablement  nécessaire  d’avoir 
deux  ou  trois  leçons  du  professeur,  au  moins 


pour  les  personnes  qui  n  ont  jamais  peint 
de  tètes. 

Pour  faire  l’esquisse  d’un  portrait  d’après 
nature,  reportez-vous  à  la  septième  leçon 
et  voyez  l’emploi  du  cadre  à  cet  effet, 


FIN  DE  LA  TROISIÈME  PARTIE, 


QUATRIÈME  PARTIE 


. 


QUATRIÈME  PARTIE 


PEINTURE  SUR  BOÏS. 


L  on  peint  de  la  meme  manière  sur  le  bois 
blanc  dit  de  Spa,  lorsqu’il  est  très-uni.  Pour 
l’unir  on  se  sert  de  poudre  de  pierre  ponce 
tamisée  très-fine  en  frottant  avec  un  petit 
morceau  de  flanelle.  Lorsque  le  bois  n’est 
pas  très-sec  et  se  trouve  spongieux  ^  on  lui 
donne  une  légère  couche  de  colle  de  pois¬ 
son  détrempée  au  bain-marie  (une  petite  ta¬ 
blette  de  colle  pour  un  verre  d’eau).  L’on 
peut  vernir  ensuite  pardessus  sst  peinture, 
avec  du  vernis  blanc  de  Spa  (voir  sa  recette 
à  la  table). 

PEINTURE  SUR  SOIERIES* 

Sur  toutes  les  espèces  de  soieries  telle  que 
satin,  gros  de  Naples  moiré,  tafetas,  etc.,  l’on 
travaille  absolument  comme  sur  le  papier^  et 
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meme  avec  plus  de  facilité;  Ton  mouille  seu¬ 
lement  un  peu  plus  sa  brosse. 

P  E  I  N  T  U  RE  SUR  VELOURS. 

La  peinture  sur  velours  se  fait  aussi  de 
la  même  manière,  mais  il  faut  ne  se  servir 
que  de  velours  de  coton  blanc  très-serré. 
Lorsque  Ton  peint  à  l’aquarelle  sur  cette 
étoffe,  elle  mange  beaucoup  de  couleurs  qui 
sont  susceptibles  de  s’altérer  et  de  s’effacer 
même  au  frottement;  il  devient  nécessaire 
alors  de  se  servir  de  couleurs  à  Fhuile  en 
vessie  que  l’on  délaye  âvec  un  peu  d’huile 
de  noix  et  d’essence  de  térébenthine  moitié 
l’une,  moitié  l’autre  (lorsqu’on  ne  peut  pas 
se  procurer  de  couleur  en  vessie,  on  broyé 
et  délaye  des  couleurs  en  poudre  avec  de 
l’huile  de  noix  ).  Lorsque  l’on  quitte  son 
sujet  d’un  jour  à  l’autre,  il  faut  avoir  soin 
de  verser  un  peu  d’eau  dans  l’assiette  où  sont 
les  couleurs  pour  les  empêcher  de  sécher. 
Les  couleurs  à  l’huile  étant  liquides,  il  de¬ 
vient  inutile  de  mouiller  ses  brosses  avec  la 
bouche,  et  ne  prendre  aussi  que  très-peu  de 
teinte  ou  couleur  parcequ’elles  fournissent 


Considérablement.  Les  mélanges  se  font  ab¬ 
solument  comme  pour  l’aquarelle.  En  se  ser- 
vant  de  couleurs  à  l’huile  elles  ne  s’altèrent 
ni  ne  s’effacent  jamais;  on  peut  même  les 
laver,  ce  qui  devient  très-utile  pour  des  étof¬ 
fes  d’ameublement.  L’on  peut  aussi  donner 
après  que  son  sujet  est  terminé,  le  fond  de 
la  couleur  que  l’on  désire  en  ayant  soin  de 
couvrir  avec  du  papier  verni  les  parties  pein¬ 
tes  ;  l’on  se  sert  de  très-grosses  brosses  pour 
exécuter  ces  fonds. 

Il  est  à  faire  attention  que  lorsque  l’on 
travaille  sur  les  velours,  le  papier  verni  mar¬ 
che  toujours  du  coté  ou  le  tour  de  brosse 
est  donné  malgré  tous  les  plombs  et  la  main 
ferme  qui  tient  ce  papier;  l’on  a  donc  soin 
de  terns  en  tems  de  ramener  son  papier  ou 
découpure  ;  ce  petit  désagrément  est  bien 
compensé  par  la  facilité  et  le  fondu  rapide 
des  couleurs  qui  ne  s’empâtent  jamais. 

OBSERVATIONS  SUR  LÉS  PEINTURES  SUR  ÉTOFFES 
EN  SOIE  OU  AUTRES. 

Pour  peindre  sur  les  étoffes  il  est  néces¬ 
saire  avant  tout  de  les  tendre  fortement  sur 
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une  planche  légère  et  très-unie,  ou  sur  un 
carton  fort,  battu  bien  également  afin  que 
les  brosses  ne  puissent  reproduire  aucune 
des  défectuosités  qui  pourraient  y  exister; 
il  est  meme  utile  de  mettre  sous  l’étoffe  et 
pardessus  la  planche  ou  le  carton  une  feuille 
de  papier  vélin  fin;  l’on  tend  ensuite  par¬ 
dessus  son  étoffe,  soit  en  la  bâtissant  avec 
de  très-gros  fil,  soit  en  la  clouant  avec  de 
très-petits  clous  à  tète  plate. 

MANIÈRE  DE  NETTOYER,  RAFRAICHIR  ET  ADOUCIR 
SES  BROSSES  ET  PINCEAUX. 

Il  faut  en  général  nettoyer  ses  brosses 
toutes  les  semaines,  car  autrement  elles  de¬ 
viennent  très-dures  par  les  couleurs  qui  s’y 
sont  amassées  et  séchées.  Pour  les  nettoyer 
on  les  met  tremper  pendant  une  nuit  dans 
un  peu  d’eau  de  savon  jusqu’à  la  moitié  de 
la  garniture  en  fer  blanc  ;  on  les  repasse  en¬ 
suite  dans  l’eau  fraîche  et  on  les  essuie  bien 
avec  un  linge  de  fil  ;  on  les  laisse  ensuite 
sécher  entièrement ,  car  si  elles  étaient  en¬ 
core  imbibées  d’eau  en  s’en  servant ,  l’on 
courrait  les  risques  de  faire  des  empâtages. 


Lorsqu'elles  sont  sèches ,  Ton  rafraîchit  les 
soies  qui  s’écartent,  avec  des  ciseaux,  en  les 
coupant  ;  Feau  de  savon  adoucit  et  nettoye 
parfaitement  les  brosses. 

Quant  aux  petits  pinceaux',  lorsqu’ils  sont 
neufs,  et  avant  de  s’en  servir ,  on  examine 
d’abord  s’ils  font  bien  la  pointe  également 
fine  et  si  une  soie  dépasse  la  pointe,  on  la 
passe  légèrement  et  rapidement  dans  la  flam¬ 
me  d’une  bougie  ou  chandelle  9  afin  qu’elle 
disparaisse  étant  pincée  et  brûlée  par  cette 
flamme. 

Une  autre  recommandation  quant  aux 
brosses;  quelquefois  il  existe  dans  la  quan¬ 
tité  des  soies  quelques  unes  qui  sont  dures 
et  trop  fortes  ;  on  les  sent  facilement  avec  le 
doigt  en  le  passant  sur  la  brosse,  ou  en  la 
tournant  sur  du  papier  on  l’entend  crier  et 
on  la  sent  gratter;  il  faut  alors  la  chercher 
au  toucher  et  la  couper  le  plus  bas  possi¬ 
ble,  car  elle  arracherait  les  couleurs  et  em¬ 
pêcherait  de  fondre  également. 
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LITHOCHROMIE 

ou  d’une  gravure  en  faire  une  imitation 
d’un  tableau  a  l’huile* 

On  commence  par  tremper  entièrement 
dans  l’eau  la  gravure  destinée  à  cet  objet  , 
on  la  ressuie  entre  deux  linges  à  plat ,  et 
Ton  en  colle  ensuite  les  bords  sur  un  châs¬ 
sis  de  manière  à  ce  que  cette  gravure  ne 
laisse  paraître  aucun  blanc  des  marges  à  l’in¬ 
térieur  du  dit  châssis.  Lorsqu'elle  est  sèche 
et  bien  tendue,  on  donne  des  deux  côtés  une 
seule  couche  d’essence  de  térébenthine  ,  et 
trois  ou  quatre  autres  couches  à  mesure  qu’el¬ 
les  sont  sèches,  de  vernis  copal  (voir  sa  re¬ 
cette  à  la  table  )  \  lorsque  le  tout  est  bien 
sec  et  la  gravure  très-transparente,  l’on  en¬ 
lumine  les  sujets  par  derrière  avec  des  cou¬ 
leurs  à  l’huile  et  au  petit  pinceau,  et  l’on 
retouche  également  pardevant  ^  les  parties 
saillantes. 


IMPRESSION  DE  FEUILLES  NATURELLES  SUR  PAPIER 
SOIE  OU  ÉTOFFES. 


Versez  sur  un  morceau  de  papier  vélin 
quelques  gouttes  d’huile  de  pavot  que  vous 
étendez  bien  également;  mettez -y  ensuite  de 
la  couleur  bien  étendue  de  meme,  et  appliquez 
sur  cette  couleur  la  feuille  que  vous  désirez 
imprimer,  à  l’envers;  couvre z-la  d’un  morceau 
de  papier  et  frottez  légèrement  dessus  de 
manière  à  ce  que  toutes  les  nervures  et  par¬ 
ties  saillantes  s’imbibent  et  se  chargent  de 
couleur  ;  levez  ensuite  votre  feuille  légère¬ 
ment  par  un  bout  avec  la  pointe  d’un  canif, 
placez-la  sur  le  papier  ou  étoffe  destinée  à 
recevoir  l’impression,  couvrez-la  ensuite  d’un 
autre  morceau  de  papier  blanc  et  frottez  de 
nouveau  dessus  pour  exécuter  l’impression; 
enlevez  le  morceau  de  papier  blanc  et  la 
feuille,  et  cette  dernière  sera  reproduite. 

Il  faut  faire  attention  que  pour  le  linge 
ou  étoffe ,  au  lieu  d’huile  de  pavot ,  il  est 
nécessaire  d’employer  l’huile  siccative. 

Pour  obtenir  l’impression  de  ces  memes 
feuilles,  soit  en  or  ou  en  argent ,  ou  meme 
en  bronze,  au  lieu  d’huile  on  verse  sur  son 
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papier  quelques  gouttes  de  vernis  copal  épais 
sur  lequel  on  pose  sa  feuille  que  l’on  frotte 
de  la  meme  manière  qu’ici  plus  haut  pouf 
l’imbiber  de  ce  vernis;  on  l’enlève  et  on  la 
pose  sur  le  papier  ou  le  corps  dur  sur  lequel 
on  veut  imprimer,  on  la  frotte  encore  de 
meme  pour  communiquer  sa  forme  qui  ne 
se  trouvera  d’abord  imprimée  qu’en  vernis 
copal  sur  lequel  on  répand  également  sa  pou¬ 
dre  d’or,  d’argent  ou  de  bronze,  que  l’on 
étend  légèrement  avec  une  barbe  de  plume 
et  qu’on  laisse  jusqu’à  ce  que  le  mordant 
ou  vernis  soit  bien  sec;  on  enlève  ensuite 
l’or  dépassant  le  dessin  de  la  feuille  en  le 
frottant  aussi  légèrement,  ces  parties  n’ayant 
point  eu  de  vernis  copal  s’en  vont  facilement, 

écriture  en  relief  sur  pierres  calcaires. 

Chauffez  la  pierre  à  une  température  tiède; 
écrivez  dessus  avec  du  suif  fondu  dans  une 
cuillère  de  fer ,  avec  une  plume  ordinaire  ÿ 
versez  ensuite  dessus  à  trois  reprises  succes¬ 
sives  de  l’eau  et  de  l’acide  nitrique  pur  moi¬ 
tié  Tune,  moitié  l’autre,  mélangés  ensemble^ 
et  lavez  ensuite  la  pierre  avec  de  l’eau  pure. 
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ÉCRITURE  EN  CREUX  SUR  METAUX. 

Nettoyez  le  métal  et  couvrez-le  d’une  cou-* 
che  bien  égale  de  cire  jaune  fondue;  écrivez 
dessus  avec  une  plume  non  fendue;  entou¬ 
rez  ensuite  cette  écriture  de  cire  jaune  en  for¬ 
mant  un  bourrelet,  versez  dessus  l’écrit  de 
Facide  nitrique  mêlé  avec  deux  parties  d’eau, 
remuez  ce  liquide  avec  une  barbe  de  plume, 
laissez-le  environ  trois  minutes  et  plongez 
le  métal  dans  l’eau  pure  pour  neutraliser 
Feffet  de  Facide,  et  enlevez  ensuite  la  cire, 

\ 

VIEUX  LAQUE. 

Préparation  des  écrans  ou  boîtes ,  en  noir  poli. 

Délayez  et  broyez  du  noir  d’ivoire  avec 
quelques  gouttes  de  mordant  à  vieux  laque 
(voir  sa  recette  à  la  table)  et  un  peu  d’esprit 
de  vin  jusqu’à  ce  que  cela  forme  une  pâte 
que  vous  détrempez  dans  un  vase  avec  de 
l’esprit  de  vin;  vous  donnez  ensuite  vos  cou¬ 
ches  très-claires  partout  et  sur  les  bords  et 
successivement  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  ob¬ 
tenu  un  beau  noir;  lorsqu’elles  sont  bieu 
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sèches,  vous  unissez  ce  noir  en  frottant  à  sec 
dessus  avec  un  morceau  de  flanelle  et  de  la 
poudre  ponce  tamisée  très-fine,  puis  vous 
donnez  vos  couches  de  vernis  de  Spa  (voir 
sa  recette  à  la  table)  d’abord  quatre  couches 
que  vous  frottez  également  avec  la  meme 
poudre,,  puis  quatre  autres  que  l’on  frotte 
également,  enfin  une  derrière  couche  de  ver¬ 
nis  ;  lorsque  cette  dernière  couche  est  sèche, 
vous  frottez  légèrement  partout  avec  un  peu 
de  suif  ou  d’huile  d’olive,  et  répandez  en¬ 
suite  dessus  quelques  pincées  de  poudre  à 
cheveux  et  vous  frottez  fort  et  long-temps 
avec  la  paume  de  la  main  de  gauche  à  droi¬ 
te,  jusqu’à  ce  qu’il  devienne  brillant  et  poli 
comme  une  glace. 

PATE  DE  CHINE  ET  OR. 

Lorsque  votre  objet  est  bien  poli  et  bril¬ 
lant,  vous  posez  dessus ,  une  feuille  de  pa¬ 
pier  fin  blanchie  de  craie,  et  pardessus  vous 
mettez  le  sujet  que  vous  voulez  y  représen¬ 
ter  et  vous  en  suivez  les  contours  avec  une 
pointe  en  ivoire,  en  appuyant  de  manière  à 
ce  que  le  trait  se  marque  en  blanc  sur  votre 
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objet ,  vous  appliquez  ensuite  sur  le  trait 
blanc  de  la  pâte  de  chine  pour  obtenir  le 
relief  (voir  la  recette  de  cette  pâte  à  la  table) 
lorsque  la  première  pâte  est  sèche,  il  faut 
en  reposer  successivement  sur  les  parties  qui 
demandent  à  être  plus  ou  moins  saillantes: 
après  vous  posez  votre  mordant  délayé  avec 
un  peu  de  vermillon  sur  les  parties  qui  doi¬ 
vent  recevoir  l’or  foncé;  vous  laissez  sécher 
ce  mordant  jusqu’à  ce  qu’il  soit  presqu’en- 
tièrement  sec  et  vous  posez  votre  or  soit  en 
poudre  avec  un  pinceau,  soit  en  feuille  avec 
une  bande  de  papier  ou  de  parchemin,  qui 
frottée  sur  le  front  saisit  facilement  l’or;  vous 
unissez  ensuite  cet  or  avec  une  peau  douce. 
Vous  agissez  de  même  pour  poser  l’or  pâle 
ou  vert,  etc.,  le  lendemain  vous  passez  sur 
le  tout  une  barbe  de  plume  pour  enlever  le 
surplus  de  l’or  dépassant  le  dessin,  ou  avec 
un  pinceau  trempé  dans  de  l’essence  de  té¬ 
rébenthine  lorsque  le  contour  est  irrégulier. 
Enfin  vous  marquez  les  détails  soit  traits  de 
visage,  plis  de  manteaux  ou  habillement,  etc., 
avec  un  petit  pinceau  et  du  noir  d’ivoire. 

Pour  tous  les  autres  petits  détails  en  or, 
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Ton  se  sert  d’un  petit  pinceau  et  de  l’or  en 
coquille. 

Lorsque  dans  ses  sujets,  il  y  a  des  mon¬ 
tagnes  ou  autres  parties  en  or  fondu  très-fin 
allant  en  dégradation  d’ombres,  cela  s’obtient 
et  se  fait  avec  des  brosses  comme  l’on  exé¬ 
cute  les  vases  ou  sujets  métalliques  (voir  à 
la  4-e  leçon.,  ainsi  qu’aux  vases  étrusques  mé¬ 
talliques  ) ,  seulement  il  faut  faire  attention 
d’exécuter  ses  sujets  sur  son  objet  avant  d’a¬ 
voir  donné  le  dernier  poli  brillant  qui  em¬ 
pêcherait  la  brosse  de  faire  prendre  les  bron¬ 
zes  d’or  ou  flamme  \  dans  ce  cas  ce  n’est 
qu’après  que  son  sujet  est  terminé  entière¬ 
ment  que  l’on  donne  pardessus  deux  ou  trois 
dernières  couches  de  vernis  que  l’on  ponce 
légèrement  ensuite  pour  l’unir  et  après  les¬ 
quelles  on  frotte  avec  du  suif  et  de  la  pou¬ 
dre  comme  je  l’ai  dit  plus  haut  afin  d’obte¬ 
nir  son  dernier  brillant. 

DESSIN  A  LA  MINE  DE  PLOMB. 

Broyez  ensemble  environ  un  quart  d’once 
de  mine  de  plomb  en  poudre  avec  dix  gout¬ 
tes  d’eau  de  gomme  arabique  épaisse,  jusqu’à 


ce  que  cela  ne  forme  plus  qu’une  pâte  qu’on 
laisse  sécher;  on  s’en  sert  ensuite  avec  les 
brosses  et  des  découpures  comme  pour  ma 
peinture  d’aquarelle. 

Lorsque  la  pâte  est  trop  sèche,  on  la  dé¬ 
trempe  avec  un  peu  d’eau. 

PEINTURE  EN  POUSSIÈRE  DE  LAINE. 

Ayez  une  boîte  en  bois  blanc  d’environ 
deux  pieds  de  long  sur  dix-huit  pouces  de 
large  et  un  pied  de  profondeur,  dont  le  fond 
soit  en  parchemin  tendu ,  et  le  dessus  avec 
un  couvercle  à  coulisse  hermétiquement  fermé. 

A  peu  près  au  milieu  de  la  boîte,  c’est-à- 
dire,  à  environ  six  pouces  du  fond,  il  devra 
y  avoir  des  tringles  pour  soutenir  un  châssis 
sur  lequel  sera  tendu  votre  drap  ou  étoffe. 

Vous  tracez  et  découpez  le  sujet  que  vous 

voulez  peindre,  sur  du  papier  verni,  vous  le 

posez  sur  l’étoffe  et  y  mettez  une  couche 

d’huile  siccative  épaisse  mêlée  d’un  peu  de 

la  couleur  que  vous  voulez  donner  à  votre 

sujet;  vous  mettez  ensuite  sur  le  parchemin 

qui  est  au  fond  de  la  boîte,  de  la  tonsure 

line  de  drap  de  la  couleur  que  vous  désirez, 

17 
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puis  vous  adaptez  votre  châssis  sur  les  trim 
gles,  le  côté  de  l’étoffe  que  vous  voulez  pein¬ 
dre  et  qui  a  déjà  reçu  une  couche  d’huile 
siccative ,  au-dessus  de  la  tonsure ,  et  vous 
frappez  légèrement  sous  le  parchemin  qui 
fera  voltiger  la  poussière  de  laine  qui  s’at¬ 
tachera  à  l’huile  d’une  manière  très-com¬ 
pacte.  Vous  attendez  ensuite  que  cette  partie 
soit  sèche  pour  exécuter  les  autres  couleurs 
dont  vous  changez  la  tonsure  au  fond  de  la 
boîte  et  de  la  meme  manière. 

Ce  genre  est  d'autant  plus  agréable,  que 
si  vous  exécutez  votre  fond  d’étoffe  tout  en 
poussière  de  laine  blanche,  vous  pouvez  en-? 
suite  peindre  à  l’huile  pardessus  comme  sur 
des  velours. 

TRANSPORT  DE  GRAVURES  OU  LITHOGRAPHIES 
SUR  BOIS. 

Trempez  votre  gravure  dans  l’eau ,  ressu-r 
yez-la  entre  deux  linges ,  appliquez  ensuite 
sur  le  bois  destiné  à  la  recevoir  ainsi  que 
sur  le  dessin  de  la  gravure,  une  couche  de 
vernis  copal  et  collez-les  ensemble  bien  à 
plat  en  mettant  un  morceau  de  papier  blanc 
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dessus  pour  bien  étendre  la  gravure  avec  la 
main  de  manière  à  ce  qu’elle  ne  laisse  au¬ 
cune  boursouflure.  Vous  avez  soin  ensuite 
de  charger  l’objet  de  manière  à  ce  que  le 
bois  ne  puisse  se  contourner ,  et  au  bout 
d’une  heure  environ  vous  frottez  légèrement 
la  gravure  avec  une  petite  brosse  à  dents  ou 
avec  le  doigt  humecté  d’eau  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  reste  plus  que  le  trait;  vous  donnez  en¬ 
suite  pardessus  une  couche  d’essence  de  té¬ 
rébenthine  et  de  suite  une  autre  de  vernis 
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blanc  de  Spa,  que  vous  répétez  successive¬ 
ment  et  que  vous  poncez  pour  obtenir  le 
poli  brillant  ainsi  qu’il  est  décrit  à  la  fin  de 
l’article  Vieux  laque . 

DE  LA  CHIFFOMANIE 
OU  VASES  ET  OBJETS  CHINOIS. 

Lorsque  vous  avez  fait  faire  par  un  tour¬ 
neur  les  vases  avec  formes  chinoises ,  il  est 
nécessaire  de  boucher  d’abord  tous  les  trous, 
fentes  ou  défauts  qui  pourraient  exister  dans 
le  bois,  avec  du  blanc  de  céruse  mêlé  d’un 
peu  d’eau  formant  un  mastic;  puis  vous  unis¬ 
sez  et  polissez  bien  votre  bois  avec  de  la 
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poudre  ponce;  vous  l’essuyez  et  lui  donnez 
ensuite  cinq  à  six  couches  de  la  couleur  que 
vous  désirez.  Celle  qui  convient  le  mieux  au 
genre  chinois  est  bleu  clair;  dans  ce  cas  vous 
prenez  de  la  cendre  bleue  mélangée  de  blanc 
de  céruse  pour  la  rendre  bien  pâle,  car  le 
vernis  qu’elle  doit  recevoir  la  fonce  beau¬ 
coup.  Vous  aurez  donc  soin  de  bien  broyer 
ces  deux  couleurs  avec  de  beau  de  gomme 
arabique  (environ  une  once  de  gomme  con¬ 
tre  huit  onces  d’eau)  et  de  la  faire  remuer 
sans  cesse  pendant  que  vous  posez  vos  cou¬ 
ches  afin  que  le  bleu  ne  retombe  pas. 

Lorsque  ces  couches  sont  sèches,  vous  les 
frottez  légèrement  à  sec  avec  un  peu  de  fia- 
nelle  et  de  poudre  ponce  tamisée  très-fine; 
yous  passez  ensuite  un  linge  dessus  et  vous 
donnez  successivement  deux  couches  de  ver^ 
nis  blanc  de  Spa  pardessus. 

Il  faudra  avoir  eu  le  soin  à  l’avance  de 
choisir  dans  des  étoffes  soit  en  percaline  ^ 
indienne  ou  soie,  les  dessins  en  fleur  ou  au¬ 
tres  sujets  se  rapportant  le  plus  au  genre 
chinois;  on  les  découpera  et  après  avoir  ap¬ 
pliqué  derrière  avec  un  pinceau  de  l’eau  de 
gomme  arabique  épaisse  (environ  une  once 
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de  gomme  contre  deux  onces  d’eau  )  vous 
étendez  ces  sujets  sur  vos  vases  en  leur  don¬ 
nant  les  positions  qui  vous  paraîtront  les 
plus  bizarres,  et  vous  les  laissez  parfaitement 
sécher.  Ensuite  vous  donnez  quatre  couches- 
environ  de  vernis  blanc  de  Spa  qué  vous 
frottez  lorsqu’elles  sont  bien  sèches  avec  votre 
poudre  ponce;  puis  successivement  quatre  au¬ 
tres  couches  du  meme  vernis  frotté  et  poncé  ; 
ensuite  vous  bordez  les  contours  de  vos  su¬ 
jets  avec  un  filet  d’or  en  coquille  que  vous 
exécutez  avec  le  petit  pinceau;  vous  marquez 
également  les  nervures  de  feuilles  ainsi  que 
les  larges  filets  de  l’embouchure  et  de  la 
base  du  vase  :  enfin  vous  donnez  encore  par¬ 
dessus  le  tout  deux  dernières  couches  de 
vernis  copal  que  vous  poncez  légèrement,  et 
ensuite  votre  dernier  poli  brillant  comme  au 
vieux  laque. 

L’on  peut  aussi  à  ses  vases  leur  donner 
la  couleur  vert-pâle;  on  prend  alors  de  la 
cendre  verte  en  place  de  bleu.  Si  on  les 
veut  en  noir,  on  emploie  le  noir  d’ivoire  pur 
sans  blanc  de  céruse. 

La  peinture  chinoise  en  relief  s’exécute  ab¬ 
solument  de  la  meme  manière;  à  l’exception 
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qu’au  lieu  de  dessins  découpés  dans  des  étof¬ 
fes,  ce  sont  des  sujets  memes  que  vous  au¬ 
rez  peints  à  ma  manière  sur  du  papier,  dé¬ 
coupés  et  collés  ensuite  sur  vos  vases  en  sui¬ 
vant  les  memes  instructions. 


RECETTE  DU  VERNIS  BLANC  DE  SPÀ, 

Gomme  de  Mastic  en  larmes, 

premier  choix  .  . . six  onces. 

Essence  de  térébenthine  rectifiée,  douze  onces. 

Les  bien  mélanger  ensemble  dans  une  bou¬ 
teille  et  les  faire  dissoudre  à  froid  en  se¬ 
couant  la  bouteille  cinq  à  six  fois  par  jour 
pendant  une  semaine  et  la  couchant  tantôt 
sur  un  côté,  tantôt  sur  un  autre;  on  le  fil¬ 
tre  ensuite  et  l’on  y  ajoute  un  gros  de  cam¬ 
phre  qui  se  dissoudra  de  lui-même  pendant 
un  jour  ou  deux.  Ges  quantités  feront  envi¬ 
ron  une  livre. 
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RECETTE  DU  VERNIS  COPAL. 

Copal,  premier  choix . six  onces. 

Essence  de  térébenthine  ou  ac- 

qua  di  ragia . .  ;  .  douze  onces. 

Huile  de  lin  cuite  et  claire  .  .  trois  onces. 

Ces  vingt-une  onces  doivent  se  réduire  à 
environ  seize  à  dix-huit  onces. 

L/on  met  d’abord  dans  un  grand  bocal  de 
verre  les  six  onces  de  copal  concassé  le  plus  fin 
possible,  que  Ton  pose  sur  un  feu  assez  vif 
et  qu’on  laisse  dissoudre  et  bouillir  environ  un 
demi-heure;  on  s’aperçoit  que  le  copal  est  dis¬ 
sous  lorsqu’il  n’y  a  plus  de  vapeur  dans  le  bo¬ 
cal,  et  qu’il  ne  fait  plus  aucun  bruit.  Alors  on 
le  retire  du  feu  et  l’on  verse  dedans  petit  à 
petit  les  trois  onces  d’huile  de  lin  que  l’on 
aura  eu  soin  de  tenir  chaude,  et  on  remue 
bien  à  mesure  pour  les  mélanger;  on  remet 
son  bocal  sur  le  feu  pour  faire  bouillir  en¬ 
core  un  peu,  et  enfin  on  le  retire,  on  le  laisse 
refroidir  une  demi-heure  et  l’on  verse  de¬ 
dans  son  essence  de  térébenthine  ou  acqua 
di  ragia,  froide,  partie  par  partie  en  secouant 
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bien  le  tout  ensemble  *,  on  laisse  ensuite  re¬ 
poser  le  vernis  qui  est  alors  fait^  pendant 
trois  jours,  et  bon  transvide  dans  une  bou¬ 
teille  pour  jeter  le  dépôt  resté  au  fond. 

RECETTE  DU  MORDANT  POUR  VIEUX  LAQUE. 


Huile  de  lin  ........  .  i  litre. 

Litharge  ............  %  onces. 

Couperose  blanche . xf^  once. 

Minium  . . once. 


Faire  bouillir  deux  heures  dans  un  pot  de 
grès  vernissé  et  neuf. 

RECETTE  DE  LA  PATE  DE  CHINE. 

Gomme  laque  en  tablette.  .  .  2  onces. 

Gomme  de  mastic  en  larmes  .  2  onces. 

Esprit  de  vin.  .........  2  livres. 

Mettre  le  tout  ensemble  et  le  faire  dissou¬ 
dre  tout  doucement  sur  la  cendre  chaude,  le 
filtrer  et  le  laisser  évaporer  jusqu’à  consisv 
tance  nécessaire.  Cette  quantité  de  vingt-huit 
à  trente  onces  doit  se  réduire  à  huit  onces. 


OBSERVATIONS 

SUR  LA  CONFECTION  DES  VERNIS. 
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Il  faut  faire  une  grande  attention  dans  la 
confection  des  vernis  qu’il  est  nécessaire  de 
ne  travailler  qu’en  plein  air,  car  ils  sont  su¬ 
sceptibles  de  s’enflammer  de  suite  et  de  com¬ 
muniquer  rapidement  le  feu  à  tout  ce  qui 
les  entoure.  Je  ne  saurais  donc  trop  recom¬ 
mander  de  ne  pas  les  faire  soi-même  à  moins 
que  l’on  en  ait  une  grande  habitude  ;  par¬ 
tout  et  dans  tous  les  pays  l’on  trouve  des 
pharmaciens  plus  habitués  à  ces  sortes  de 
travaux:  il  ne  s’agit  que  de  leur  donner  la 
recette  par  écrit.  Les  lois  mêmes  s’opposent 
à  ce  qu’aucune  confection  de  ce  genre  ne  se 
fasse  chez  soi. 


NETTOIEMENT 

DES  VIEILLES  GRAVURES  ENDOMMAGEES 
PAR  DES  TACHES. 

Il  existe  plusieurs  manières  de  nettoyer 
les  gravures  -,  quelques  personnes  mettent  de 
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la  fleur  de  soufre  dans  un  vase  grand  et 
profond,  l’allument  et  exposent  leur  gravure 
au-dessus  à  la  vapeur  de  ce  soufre. 

D’autres  imbibent  d’eau  claire  la  gravure 
entière,  et  y  passent  légèrement  de  l’eau  de 
javelle  pas  trop  vieille,  et  relavent  ensuite  à 
plusieurs  reprises  leur  gravure  avec  de  l’eau 
fraîche. 

D’autres  enfin  *  et  je  crois  cette  manière 
la  meilleure,  font  tremper  leur  gravure  dans 
l’eau  pure  pendant  vingt-quatre  heures;  quand 
elle  est  ensuite  à  moitié  sèche,  ils  la  cou¬ 
chent  sur  un  papier  brouillard  uni,  l’étendent 
sur  un  plan  horizontal  et  avec  une  grosse 
brosse  très-^douce  remplie  d’eau  oxigénée,  la 
lavent  entièrement;  en  séchant  elle  redevient 
comme  neuve. 


CHASSE  AUX  INSECTES. 

Pour  faire  la  chasse  aux  insectes ,  il  est 
d’abord  indispensable  de  se  munir  des  inslru- 
mens  nécessaires,  savoir: 

Une  petite  boîte  en  carton  d’environ  un 
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pied  de  long  sur  quatre  à  cinq  pouces  de 
large  et  autant  de  hauteur;  le  fond  et  le 
couvercle  doivent  être  doublés  de  planches 
de  liège  ou  de  roseaux  bien  secs  et  unis  en¬ 
semble,  recouverts  d’une  feuille  de  papier 
blanc  très-mince  et  collée  dessus  avec  une 
colle  très-légère  pour  qu’elle  ne  puisse  op¬ 
poser  aucune  résistance  aux  pointes  d’épin¬ 
gles.  De  chaque  côté  de  cette  boîte  et  en 
dehors  seront  fixés  deux  anneaux  pour  y 
passer  un  ruban  afin  de  la  porter  en  ban- 
douillère;  dans  cette  boîte  sera  également 
fixé  un  compartiment  pour  y  recevoir  sépa¬ 
rément  une  pince  ou  bruxelle  servant  à  sai¬ 
sir  les  insectes  qui  se  trouvent  dans  des  trous 
ou  sous  les  pierres,  ainsi  qu’un  flacon  à  gou¬ 
lot  évasé  pour  y  introduire  les  plus  petits 
insectes  et  dans  lequel  on  aura  mis  quelques 
petits  morceaux  ou  rognures  de  papier. 

Il  faut  ensuite  une  pelote  ronde  et  plate 
d’environ  un  pouce  d’épaisseur;  les  deux  côtés 
plats  devront  être  en  carton  et  le  contour 
en  soie  ;  ^intérieur  sera  garni  avec  du  coton  ; 
cette  pelote  doit  être  pourvue  d’une  grande 
quantité  d’épingles  longues  de  différentes  gros¬ 
seurs,  un  ruban  doit  y  être  attaché  pour  la 
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passer  en  sautoir  afin  de  Favoir  toujours  sous 
la  main. 

De  plus ,  il  faut  être  muni  de  deux  tru- 
blés  ou  espèces  de  filets ,  Fune  servant  à 
chasser  les  insectes  qui  voltigent  ^  sera  faite 
en  gaze  légère  adaptée  à  une  petite  tringle 
ronde  en  fer  et  ayant  environ  Un  pied  d’ou¬ 
verture  transversalement,  l’autre  sera  faite  en 
grosse  toile  à  canevas,,  adaptée  à  une  plus 
grosse  tringle  également  en  fer  ayant  la  forme 
d’un  triangle  et  d’environ  un  pied  d’ouver¬ 
ture  ;  la  tringle  sera  recouverte  en  peau  pour 
garantir  la  toile  et  Fempëcher  d’ëtre  coupée 
dans  ses  frottemens  sur  les  roseaux:  ce  se¬ 
cond  filet  sert  à  chasser  les  insectes  qui  vivent 
dans  l’herbe  et  habitent  le  bord  des  eaux. 

Ces  deux  trublés  s’adaptent ,  au  moyen 
d’une  vis  à  une  canne  en  bois  dur.  On  se 
sert  du  filet  en  gaze,  en  le  présentant  avec 
vitesse  au  devant  de  l’insecte  qui  vole  et  l’on 
tourne  rapidement  le  poignet  aussitôt  qu’il 
y  est  entré,  de  manière  à  fermer  l’ouverture 
par  ce  mouvement;  on  saisit  ensuite  l’insecte 
avec  sa  petite  pince  et  on  lui  presse  le  cor¬ 
selet  au  dessous  des  ailes  pour  le  faire  périr* 
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puis  on  le  pique  avec  une  épingle  au  milieu 
du  corselet  et  on  le  fixe  dans  sa  boîte. 

On  ne  doit  pas  piquer  indistinctement  tous 
les  insectes  sur  le  corselet.  Les  Coléoptères 
et  tous  ceux  dont  les  aîles  sont  dures,  se 
piquent  obliquement  sur  Félytre  droite  de 
manière  que  la  pointe  de  l’épingle  vienne 
sortir  entre  la  deuxième  paire  de  pattes. 

Il  faut  avoir  soin  de  placer  les  insectes 
dans  sa  boîte  à  une  distance  suffisante  pour 
qu’ils  11e  puissent  s’atteindre  ni  s’endomma¬ 
ger  avec  leurs  pattes. 

On  se  sert  du  filet  en  toile  à  canevas,  en 
le  promenant  comme  une  faux  dans  les  her¬ 
bes  et  roseaux. 

Lorsqu’on  ne  veut  pas  prendre  l’insecte 
avec  les  doigts  pour  le  piquer,  l’on  garnit 
de  gaze  blanche  une  petite  tringle  mince  de 
forme  ronde  et  d’environ  quatre  pouces  d’ou¬ 
verture,  on  la  pose  sur  l’insecte  et  on  peut 
le  piquer  convenablement. 

Quelques  amateurs  ont  dans  leur  poche 
un  second  flacon  dans  lequel  ils  mettent 
environ  moitié  d’esprit  de  vin  ;  à  mesure 
qu’ils  saisissent  un  insecte  ils  le  jettent  de¬ 
dans  et  l’insecte  périt  de  suite.  11  faut  avoir 
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soin  de  n’employer  cette  manière  que  pour 
ceux  qui  sont  noirs  et  sans  velouté,  à  moins 
que  l’on  ne  retire  de  suite  en  rentrant  chez 
soi  ceux  qui  sont  pourvus  de  couleurs  brillan¬ 
tes;  car  autrement  ce  liquide  en  altérerait 
Téclat. 

J’ai  dit  plus  haut  qu’il  valait  mieux  saisir 
l’insecte  avec  une  pince  un  peu  longue,  et 
je  le  repète  ici,  parce  qu’il  en  est,  comme  le 
scorpion  par  exemple,  qui  se  sentant  pressé, 
développe  et  promène  sa  queue  pour  cher¬ 
cher  à  piquer  ;  d’autres  qui  au  moment  où 
on  les  saisit  ou  les  pique,  lancent  une  liqueur 
âcre  qui  occasionne  des  cuissons  à  la  peau  ; 
il  faut  donc,  autant  que  possible,  se  servir 
d’une  pince  un  peu  longue  pour  les  prendre, 
à  moins  que  l’on  ne  connaisse  les  individus. 

Si  cependant  le  hazard  voulait  que  l’on 
fût  piqué  par  un  scorpion  qui  est  un  des 
insectes  les  plus  à  craindre,  quoique  ceux  d’Eu¬ 
rope  11e  produisent  par  leur  piqûre  que  des 
accidens  peu  graves,  il  faut  frotter  de  suite 
la  partie  atteinte  avec  de  l’huile  de  cet  ani¬ 
mal.  Lorsque  la  piqûre  est  faite  par  un  des 
scorpions  d’Afrique  ou  d’Amérique,  nommé 
scorpion  noir,  dont  le  virus  est  beaucoup  plus 
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actif  et  presque  toujours  mortel  si  on  n’y 
remédie  aussitôt,  on  cautérise  de  suite  la  par¬ 
tie  par  le  feu  ou  le  nitrate  d’argent  fondu; 
on  peut  aussi  employer  avec  succès  l’alcali 
volatil  que  l’on  verse  sur  la  piqûre  après 
l’avoir  élargie  avec  un  bistouri  ;  on  boit  en¬ 
suite  un  verre  d’eau  dans  lequel  on  aura  mis 
cinq  à  six  gouttes  de  ce  meme  alcali;  l’appli¬ 
cation  de  l’alcali  augmente  d’abord  l’inflamma¬ 
tion  qui  produit  quelquefois  un  léger  mou¬ 
vement  fébrile  ;  mais  bientôt  on  est  rétabli. 

Le  parti  le  plus  simple  et  le  moins  dan¬ 
gereux  pour  s’emparer  de  cette  espèce,  est  de 
saisir  l’insecte  avec  une  longue  pince  et  de 
le  mettre  dans  l’esprit  de  vin  d’ou  on  ne  le 
retire  pour  le  piquer,  que  lorsqu’il  est  mort. 

Les  insectes  se  trouvent  particulièrement 
sous  les  vieilles  pierres,  sous  les  bois  abattus 
qui  ont  séjourné  long-temps  à  la  meme  pla¬ 
ce,  dans  les  troncs  d’arbres  pourris  dont  on 
casse  les  parties  mortes  avec  un  mauvais  cou¬ 
teau  consacré  à  cet  usage,  etc. 

Les  phalènes  ou  papillons  nocturnes  se 
trouvent  presque  partout;  on  rencontre  les 
espèces  les  plus  précieuses  dans  les  forets,  sur 
les  maronniers  et  les  ormes  qui  bordent  les 
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routes  ;  c’est  ordinairement  au  premier  rayon 
du  jour  que  ces  papillons  commencent  à  pren¬ 
dre  leur  repos;  on  frappe  alors  fortement  le 
tronc  de  l’arbre  avec  son  pied;  cette  secousse 
les  fait  tomber,  et  l’on  s’en  empare  avec  fa¬ 
cilité;  on  leur  serre  l’abdomen  ou  ventre  avec 
sa  pince  et  on  les  pique  sur  une  des  parties 
latérales  du  corselet,  en  ayant  bien  soin  d’é¬ 
viter  de  toucher  la  poussière  écailleuse  qui 
forme  la  couleur  des  aîles  et  qui  sert  de  ca¬ 
ractère  pour  distinguer  les  espèces. 

D’autres  familles  d’insectes  de  la  plus  pe¬ 
tite  espèce,  séjournent  sur  les  arbrisseaux.  Pour 
se  les  procurer,  on  étend  un  linge  blanc  sous 
l’arbre,  et  en  le  frappant  fortement  du  pied, 
les  insectes  tombent  ;  par  ce  procédé  on  ob¬ 
tient  quelquefois  des  espèces  curieuses. 

Pour  préparer  et  étendre  les  papillons,  il 
faut  avoir  une  planche  en  bois  blanc  d’en¬ 
viron  un  pied  de  long  sur  trois  à  quatre 
pouces  de  large  et  un  pouce  d’épaisseur,  sur 
laquelle  on  collera  une  feuille  de  liège  de 
deux  lignes  d’épaisseur  ;  au  centre  et  sur  la 
longueur  de  cette  planche,  il  devra  y  avoir 
une  rainure  de  trois  à  quatre  lignes  de  large 
sur  huit  à  neuf  lignes  de  profondeur,  et  au 
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tite  tringle  en  liège. 

Le  papillon  étant  piqué,  on  le  pose  dans 
cette  rainure  de  manière  à  ce  que  la  pointe 
de  l’épingle  entre  dans  le  liège  qui  est  au 
fond  et  à  ce  que  le  corps  de  Tinsecte  soit 
de  niveau  avec  le  liège  de  dessus;  on  assu¬ 
jettit  ensuite  les  ailes  à  plat  et  rangées  égale¬ 
ment  sur  le  liège  de  chaque  côté  de  la  rai¬ 
nure  avec  du  papier  végétal  placé  dessus  et 
retenu  avec  des  épingles  fines  ;  on  relève 
également  le  corps  et  les  pattes  dans  une 
position  naturelle,  et  on  les  assujettit  de  meme 
avec  des  épingles  piquées  en  dessous  et  de 
côté.  Lorsqu’il  est  sec,  on  le  classe  dans  une 
boîte,  un  tiroir  à  cet  effet,  ou  un  cadre. 


FIN  DE  LA  QUATRIÈME  ET  DERNIÈRE  PARTIE. 


VOCABULAIRE 


DES  PRINCIPAUX  TERMES  TECHNIQUES 


qu’il  est  nécessaire  d’employer  pour  les  sujets 

TRAITÉS  DANS  CET  OUVRAGE. 


jdbdomen ,  ventre  des  insectes. 

Ailes ,  parties  qui  se  développent  pour  faire 
voler  l’insecte. 

Aiguillons ,  petites  pointes  qui  naissent  à  la 
superficie  de  Fécorce. 

Amande ,  partie,  chair,  ou  semence  qui  se 
trouve  dans  le  noyau. 

Antennes ,  cornes  mobiles  des  insectes. 

Anthère ,  partie  de  l’étamine  qui  tient  à  l’extré¬ 
mité  supérieure  du  filet;  cette  partie  est 
une  espèce  de  boîte  qui  s’ouvre  quand 
elle  est  mûre  et  répand  une  poussière  jaune 
et  odorante  que  l’on  nomme  Pollen . 

Bois,  corps  de  l’arbre  *  qui  est  sous  la  troi¬ 
sième  enveloppe  de  l’écorce: 

Bourgeon ,  espèce  de  bouton  en  forme  d’en~ 
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yeloppe  ronde  ou  allongée  qui  contient 
l’embryon  des  feuilles  et  des  fleurs. 

Branches  ,  parties  qui  partent  de  la  tige. 

Calice ,  partie  de  la  fleur,  divisé  ordinaire¬ 
ment  en  cinq  folioles  et  c|ui  soutient  et 
enveloppe  entièrement  la  corolle  avant  son 
épanouissement. 

Capsule ,  partie  qui  renferme  les  semences  de 
la  fleur. 

Corolle ,  principale  partie  qui  forme  le  corps 
de  la  fleur. 

Chair ,  partie  proprement  dite  du  fruit  qui 
est  sous  le  péricarpe. 

Corselet ,  partie  du  corps  entre  la  tête  et  le 
ventre  des  insectes. 

Dentelure ,  petites  échancrures  qui  sont  sur 
le  bord  des  feuilles. 

Disque ,  c’est  tout  ce  qui  compose  la  feuille 
et  son  contour  excepté  le  pétiole. 

Ecorce ,  partie  qui  se  trouve  sous  l’épiderme 
ou  première  peau  des  tiges. 

Elytres ,  ailes  en  forme  d’étui,  qui  recouvrent 
les  ailes  de  dessous  des  insectes. 

Embryon ,  premiers  linéamens  des  organes 
des  plantes. 
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Épiderme ,  première  peau  fine  qui  recouvi’e 
l’écorce. 

Épines ,  pointes  qui  sortent  du  bois  et  tra-^ 
versent  Fécorce. 

Étamines ,  parties  qui  se  trouvent  entre  le 
pistil  et  la  corolle  des  fleurs. 

Feuilles  sessiles,  ce  sont  celles  qui  n’ont  point 
de  pétiole, 

- enerves,  ce  sont  celles  qui  n’ont  au» 

cune  nervure. 

Foliole  y  une  des  cinq  parties  qui  composent 
le  calice  et  enveloppent  la  corolle. 

Filets  une  des  deux  parties  de  l’étamine  qui 
tient  au  fond  de  la  corolle. 

Liber ,  c’est  la  troisième  enveloppe  de  Fécor- 
ce,  touchant  le  bois. 

Lobes ,  échancrures  profondes  qui  paraissent 
diviser  la  feuille  en  plusieurs  parties. 

Loges ,  parties  qui  renferment  la  graine  ou 
semence. 

Liliacêe ,  plante  dont  la  fleur  ressemble  à 
celle  du  Lis. 

Moelle ,  substance  spongieuse  qui  occupe  le 
centre  des  tiges. 

Nervures ,  espèce  de  côtes  qui  se  trouvent 
dans  la  feuille, 
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Nervure  médiane ,  c'est  celle  principale  qui 
fait  suite  au  pétiole. 

Nœud ,  excroissance  aux  parties  extérieures 
d’un  arbre,  partie  plus  dure  à  l’intérieur. 

Noyau ,  partie  dure  renfermée  dans  le  fruit 
et  contenant  les  amandes. 

Ombilic ,  petite  cavité  formée  par  les  débris 
d’un  calice,  et  située  à  la  partie  opposée 
au  pédoncule  du  fruit. 

Ovaire ,  base  du  pistil  de  la  fleur;  on  la  nom¬ 
me  aussi  germe. 

Pattes ,  ou  pieds. 

Pédoncule ,  espèce  de  pétiole  qui  attache  la 
fleur  à  la  tige,  queue  qui  tient  le  fruit. 

Péricarpe ,  peau  ou  pellicule  qui  enveloppe 
le  fruit. 

Pétales ,  parties  qui  composent  la  corolle  des 
fleurs. 

Pétiole ,  queue  qui  joint  la  queue  à  la  tige. 

Pistil ,  partie  qui  est  au  fond  de  la  corolle, 
et  quelquefois  au-dessous  dans  certaines 
fleurs. 

Poils ,  petite  soie  ou  duvet  qui  entoure  quel¬ 
ques  fruits,  feuilles  et  plantes. 

Pollen ,  poussière  jaune  et  odorante  qui  tombe 
de  l'anthère  lorsqu’elle  est  mûre. 
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Racine ,  partie  située  à  celle  inférieure  de  la 
plante. 

Rameau ,  partie  qui  part  de  la  branche. 

Ramille ,  partie  qui  part  du  rameau. 

Réceptacle ,  partie  charnue  qui  est  au  fond 
du  calice. 

Stigmate ,  chapiteau  qui  couronne  le  style  ou 
filet  posé  sur  Fovaire  du  pistil. 

Tïge,  partie  de  la  plante  qui  va  de  la  racine 
à  la  fleur. 

Tige  en  spirale,  c’est  celle  qui  s’entortille 
autour  de  l’objet  qui  l’avoisine. 

Trompe ,  espèce  de  long  suçoir  des  insectes; 
il  y  en  a  de  roulées  en  spirale. 

Vrilles,  ou  Mains ,  espèce  de  fils  roulés  en 
tirebouchon,  comme  on  en  voit  à  la  vigne, 
au  pois,  etc.  etc. 


CATALOGUE 


Des  articles  dont  les  Amateurs  de  mes  ouvra¬ 
ges  sont  susceptibles  d’avoir  besoin ,  et  qu’ils 
trouveront  à  Paris  ,  rue  Planche- M ibray , 
2V.°  6,  en  adressant  leurs  demandes  à  MS 
Saint-Victor,  chez  Mh  Chenal,  rue  et  N.°-ci 
dessus  (Paris). 


Boîtes  de  couleurs  assorties  suivant  ma  mé¬ 
thode. 

Brosses  et  pinceaux  de  toutes  grosseurs. 

Bronzes  fins  et  ordinaires  de  toutes  couleurs. 

Carton  de  Bristol. 

Cartes  de  visites  à  dentelle  en  bristol  fin 
pour  peindre  dessus. 

Copal  pour  faire  le  vernis. 

Couleurs  fines  ,  extrafines  ,  en  tablettes ,  se 
vendant  séparément. 

Couleurs  à  l’huile  en  vessie. 

Découpoirs  i  grattoirs  et  poinçons. 

Ecrans  en  carton  de  Bristol  gaufré  pour 
peindre  dessus. 
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Ecrans  en  bois  blanc  de  Spa. 

Écrans  noirs  vernis  préparés  pour  recevoir  le 
vieux  laque  ou  la  chiffomanie. 

Écrans  en  vieux  laque  tout  faits  pour  ser¬ 
vir  de  modèles. 

Gomme  arabique  surfine  en  morceau  ou  en 
poudre  tamisée. 

Gros  de  Naples  moiré  ou  uni. 

Mine  de  plomb  broyée  gommée. 

Modèles  en  tous  genres^  gravés,  coloriés, 
ou  peints  à  ma  manière. 

Mordant  tout  préparé  en  flacon,  soit  pour 
transporter  les  gravures  sur  bois,  soit  pour 
le  vieux  laque. 

Or  de  toutes  couleurs  en  feuille. 

Or  et  argent  en  coquilles  ou  godets ,  ainsi 
qu'en  poudre. 

Papier  verni  transparent  pour  découpures. 

Papier  vélin  anglais  et  français  de  toutes 
grandeurs. 

Peau  d’âne  vélin  pour  peindre  dessus. 

Pierres  à  aiguiser  les  outils. 

Plombs  à  maintenir  le  papier. 

Satin  de  toutes  couleurs  et  qualités  pour 
peindre  dessus. 

Pâte  de  chine  toute  préparée  pour  vieux  laque. 
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Tonsure  de  laine  de  toutes  couleurs. 

Velours  de  coton  blanc  pour  peindre. 
Vernis  copal,  vernis  blanc  de  Spa,  et  de 
toutes  espèces  : 

Et  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
divers  procédés  décrits  dans  ce  volume. 


Nota.  Ces  articles  doivent  aussi  se  trouver  chez  tous  les  prin¬ 
cipaux  Marchands  de  papiers  et  nouveautés  des  principales  villes 
et  capitales. 

Toute  demande  doit  étfe  affranchie. 
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ERRATA. 


Page  1 1  et  partout  où  se  trouve  le  mot  irruption  ,  lisez 

ÉRUPTION. 

Page  35,  ligne  12,  au  lieu  de  elle ,  il. 

Page  36,  ligne  7  ,  au  commencement,  au  lieu  de  de ,  À. 
Page  69,  ligne  17,  après  le  mot  placé,  ajoutez  chacun. 
Page  n5,  ligne  7,  au  lieu  de  teintez ,  étendez. 

Page  212  ,  ligne  20  ,  au  lieu  de  plus  vives  en  plus  vives  , 
lisez  DE  PLUS  EN  PLUS  VIVES. 

Page  2 1 4  >  ligne  11  ,  à  la  fin,  au  lieu  de  veuille,  voulait. 
Page  219,  ligne  4.  au  lien  de  s' augmente ,  augmente. 

Page  227,  ligne  1  ,  au  lieu  à’alongès ,  étendus. 

Même  page  ,  ligne  2  ,  au  lieu  de  roc  ,  rauque. 

Même  page,  ligne  22  ,  au  lieu  de  nous ,  en. 

Page  228  ,  avant-dernière  ligne  ,  au  lieu  de  incapable  , 
incapables. 

Page  237  ,  ligne  7  ,  au  lieu  de  un ,  une. 

Page  5*4° *  ligne  20,  au  lieu  de  des,  de. 

Page  241  .  ligne  1  2  ,  au  lieu  de  endroit ,  endroits. 

Page  245,  ligne  i3,  au  lieu  dé  telle ,  telles. 
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